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de la mission Saint-Ignace, à Michi- 
limakinat, où j’étais pour lors. La 
joye que nous avions d'être choisis 
pour cette expédition, animait nos 
courages et nous rendait agréables 
les peines que nous avions à ramer 
du matin jusqu’au soir. ” (1)

Marquette et son compagnon des­
cendent la baie des Puants, remon­
tent la Rivière des Renards, et, gui­
dés par deux sauvages Miarnis, ils 
franchissent les hauteurs qui s épi 

; jésuites découvrirent ainsi peu rent cette rivière des Renards du 
le Canada tout entier dont, les fleuve Wisconsin, tributaire du Mis- 

premiers, ils dressèrent la carte géo- sissipi. Leur joie fut grande en eu- quelle C’est l'humble et courageux 
graphique. Leurs missions s’établi- trant dans le grand fleuve que les jésuite que naguère encore ils 

bord des grands lacs dont ils sauvages appelaient le Père des Eaux.! ils saluaient comme le décou­
pes deux découvreurs n'ont qu'à s'a- vreur du Mississipi. C'était au pied 
baudonuer à son cours mystérieux d’un monument, élevé par eux, à 
et à admirer ses rives merveilleuses, l'endroit même où Marquette est 
en s’abouchant ça et là avec les peu- tombé en revenant de sa mission des 
p lad es qui eu occupent les bords. Ils Illinois à Michilimakinat. Les Amé- 
arrivèreut ainsi jusqu'au point ricains se sont honorés eux-mêmes 
où le Mississipi reçoit l’Arkansas par Vuuauimité des hommages qu’ils 

c’est-à-dire eu pleine Loui- ont rendus, dans cette circonstance, 
siaue. La certitude leur était acquise à la mémoire d’uu des plus hardis

1 Fleuve se déversait pionniers de la civilisation chré- 
totalement ignoré des dans le golfe du Mexique. Et dès tienne.

lors leur but était atteint. Ils re­
broussèrent chemin et rentrèrent à 
Michilimakinat en remontant la ri­
vière des Illinois.

L’année suivante, le Père Mar-

faute. La France et l’Eglise elle- 
même, ce me semble, devraient leur 
en savoir quelgue gré.

peut-être sa mort tragique, car il pé­
rit assassiné par un homme à son 
service, clans un voyage d’explora­
tion qui devait le conduire du golfe 
du Mexique jusqu’au Canada.

Si grand qu'ait été le rôle de Ca­
velier de la Salle, —. et le P. de Ro- 
chemontcix n’essaie nullement de le 
diminuer, — les historiens et les 
hommes d’Etat américains ne se sont 
pas laissés prendre aux réticences 
calculées et mensongères de certains 
écrivains de l'Europe, qui ont entre­
pris de l’exalter au détriment de Mar
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IVU MV8IM-RAIB Du côté septentrional, la baie 
d’Hudson avait été découverte ; des 
navigateurs y avaient pénétré. Mais 
les régions qui s’étendent des grands 
lacs à cette baie étaient inconnues. 
Aucun Européen ne les avait traver 
sées ; seuls, les missionnaires étaient 
allés jusqu'au lac Saint James, mais 
ne l’avaient point dépassé.

Un jour l'intendant Talon entend 
dire, que d’après des sauvages venus 
à Tadoussac pour l’échange de leurs 
pelleteries,des navires anglaisavaient 
été vus dans l'IIudsou, et même que 
les marins qui les montaient avaient 
élevé quelques forts sur ses rives mé­
ridionales, aux embouchures des 
principales rivières. Vite l’intendant 
choisit quelques hommes décidés, et 
les charge d’aller arborer le drapeau 
national en face du drapeau anglais, 
sur ces terres inconnues et inoccu­
pées. Nos possessions françaises ne 
pouvaient se laisser enfermer et 
étreindre, entre l’Etat toujours gran­
dissant de New-York et les fortifica­
tions anglaises de la baie d’Hudson.

Un jésuite devait diriger les agents 
du gouverneur. Le R. P. de Rouhe- 
mocteix nous le peint dans les lignes 
suivantes : " Charles Albauel, autre­
fois missionnaire à Tadoussac y avait 
connu les Kilistmons (tribu rappro­
chée de la baie d'Hudson) Il parlait 
facilement leur langue et savait 
comment manier leur naturel déliant. 
En outre, cet industrieux enfant de 
l’Auvergne possédait deux qualités 
très utiles à cette longue et périlleuse 
entreprise : la ténacité persévérante 
de ses compatriotes et nue ardeur 
infatigable.

“ Il y avait eu lui plus du décou- 
i vrenr que du missionnaire ; il aimait

(Pc la Revue du Monde Cn/hoUt/ue, 
1er février 1806

(Suilr)
III

Les
a peu

rent au
franchirent tous les détroits, et arri­
vèrent eu lin jusqu'à Michili maki mit, 

intermédiaire entre le lacstation
Huron, le Michigan et le lac Supé­
rieur. Autour de ce poste central s’en 
élevèrent d’autres d’où les mission­
naires partaivut’dans toutes les di­
rections. Ils atteignirent vers le nord (33o4Û’) 
jusqu’à la haie d’Hudson, et du côté 
du midi, ils découvrirent le Missis- que le granu
sipi, encori 
Européens.

C'est au P. Marquette, l’uu d'entre 
eux. qu'est dû l’honneur de cette dé­
couverte qu’on vain on lui a disputée.

Ce hardi pionnier de l’Evangile et
la civilisation s‘v prépara pendant j quelle revenait fonder une mission 
longtemps. 11 avait recueilli auprès au milieu de cette tribu illinoise ; il 
des trapeurs, des coureurs des bois mourrait peu après des fatigues de 
et auprès des sauvages eux-mêmes, son voyage d'exploration au Missis- 
tous les renseignements possibles sur sjpi. 
les pays qu’il aurait à parcourir.

Il avait étudié aussi la langue des

La mémoire de Marquette éveille 
eu nous un autre sentiment, je veux 
dire un regret profond. Ce prêtre 
était Français et bon Français. En 
servant son Dieu et sa foi, il n’ou­
bliait pas sa patrie et prétendait bien 
la servir elle aussi.

Que serait-il advenu de sa décou­
verte si le gouvernement de la
France, moins absorbé par ses guer-

Des circonstances singulières, dont r*s européennes, ai ait donné une at • 
le li. P. de Rocheinouteix nous fait |tc,,tiou Plus. soutenue aux intérêts, 
une très piquante exposition, ont ; helas trop lointains . de la colonie ? 
permis, à des historiens prévenus, l^u on j^De un coup d œil sur une 
d'envelopper d'ombres cette décou- carle (le l'Amérique septentrionale, 
verte officiellement constatée par : °" verra que le Mississipi reliait très 
Frontenac lui-même, qui n’était directement nos possessions du Saint- 
point un ami très chaud des jésuites. Laurent a notrc ‘-olonie de la Loui-
On a voulu en attribuer la gloire à

justement célèbre, du 
reste, Cavelier de la Salle. Etrange 
caractère et fort complexe que ce 1 
de la Salle, qui, lui-même, avait ap­
partenu quelques années à la Cotupa-

peuplades les plus rapprochées, no­
tamment celles des Illinois. Le gotv 

; verneur de Québec, le comte de 
[ Frontenac, lui adjoignit un Français 
I nommé Jolliet. Le jour de Vlnuna- 

cnlve-Conception de la Sainte Vierge,
%

écrit-il, fut justement celuy auquel s une.
A l'époque de Marquette, les Etats- 

Unis n’étaient point encore formés 
(j0 Avec un peu de courageuse <

sévéraute initiative, ou eut aisément 
établi une série
sur les rives de VIllinois et Missis­
sipi lui-même. Les Français du nord 
et du sud de l’Amérique septeutrio- j 
uale se seraient donné la main et,dans 
une étreinte puissante, auraient do­
miné tout ce pays. Le plus beau bas­
sin de ce continent eût été nôtre 
Une fois bien établie dans ces vastes

M. Jolliet avec les ordres de uu |K)inrae 
| M. de Frontenac, notre gouverneur, 
j et de M. Talon, notre intendant, pour 

faire avec mov cette découverte. Je

arriva
! plus à voyager qu'à convertir, à voir 

et per- jes nations nouvelles qu’à les évan­
géliser. C’est le type du voyageur, 

n’est pas le modèle de l’apôtre, ui§ fus d autant plus ravy de cette bonne 
I nouvelle,

seins allaient vstre :

de fortifications ,, LL
que je voyais que mes des-

iccomplis, et que ;lV0jr prononcé ses vœux. La présence 
Je .ne trouvais dans une heureuse sesaucieus maîtres au Canada dut

du religieux. Ses supérieurs n'eurent 
pas à se louer de lui, les premières 
années de sou séjour à la Nouvelle- 
France. Il finit par comprendre sa 
sublime mission, et le chercheur

gnie dont il s’était séparé, après y

a nécessité de 
É salut d

xposer ma vie pour le juj 
e ces peuples, et particulière- 

H nient des Illinois, 
m avec b

être peu agréable, lorsqu'il les 
retrouva clans cette colonie, faite de

'
qui m’avaient prié jeur 

eaucoup d’instance lorsque1 .
:;| j étais à la pointe du Saint-Esprit, de
■ Lur porter chez
■ Dieu Nous

d’aventures devint chercheur d fîmes, 
• S’il n’a rien perdu eu 1070 de son

Aussisueurs et de leur sang, 
.’applique-t-il à servir toutes les pc-, 
tites rancunes de Frontenac contre | 

- les missionnaires, sans doute parce
goût prononcé pour les voyages, il 

' j et riches régious, notre race s y serait es£ du moins alors convaincu que
Imultiplié comme elle 1 a fait sur les VApostolat est le premier but du 
bords du Saint Laurent. Le catholi- : missionnaire ” (2).

eux la parole de
ne fumes pas longtemps

3 preparer ncKre équipage, quoique 
nous

qu’il trouvait là une occasion et un 
bon moyen de satisfaire en même j
temps les siennes propres. ! ^

Le H. V. de ltochemouteix nous a u’m^ <1» elle-même. Nos désastres
donné, en quelques pages, une très coloniaux du XVllIe siècle eussent missionnaire jésuite qui ait
fine et très intéressante analyse1 du pout etre été conjures. G est le sort de p.ireils reproches. Vous les antres
cette nature bouillante, impérieuse politique et religieux d un monde étaient animés du plus pur zèle, porté
et fantasque, faite de contradictious (lui ont etc d uu coup modifie, an souvent chez quelques-uns jusqu’à
et d’incohérences qui expliquent am- grand honneur et au grand profit de l'héroïsme.
plemèut ses chagrins, ses malheurs, 1 Eglise et de la, France. |

Les Jésuites avaient conçu ce plan; ______

nous engageassions dans un Ce portrait n’est pas 11 xtté, on le 
voit. Albanel est du reste le seul

!

Voyage dont nous ne pouvions pas 
du bled d’Inde 

viande boucanée fu-
Prcvoir la durée ; 

quelque
Iei,l •cutes nos provisions, avec lcs- 
quels nous 
deux

mente
avec

nous embarquâmes sur 
canots d'écorce. M. Joliet et

ni°i’ avec cinq hommes bien résolus
pour une si glorieuse

• Ce fut le dix septième (1) Les jésuites et 
jour de mai 1073, que nous partîmes tom. Ill, pp. VJ et 13.

(A suivre)
à tout soullVir
entreprise .1 /„ Nouvelle-France il Y onl rise toutes leurs forces et, s'il (2) Les jésuites et la Nouvelle-Fraude, 

n’a point abouti, ce n’est pas leur tom. II, p. 374.



2 LA VERITE
sir Charles Tapper a 
Chambre se format un comité général 
pour étudier le bill. M. Laurier, prétex­
tant la grande fatigue des députés, s'est 
oppose à cette motion. Sir Charles a dé­
claré que ce qu'il voulait était une pure 
formalité, qu'il u'entendait pas discuter 
le bill ; mais le chef de l'opposition, 
qui entend évidemmet faire tout ce qu’il 
peut pour empêcher le bill de devenir 
loi, a maintenu son objection, et le gou­
vernement a c lié.

Le vendredi -0 mars, la chambre /est 
réunie de nouveau, à l’heure ordinaire, 
o heures de l'après midi. Au lieu de 
commencer l'examen du bill eu “comité 
général, la Chambre a consacré 
la séance, jusqu'à trois heures samedi 
matin, à discuter la mission de sir IX - 
nald Smith, à Winnipeg. Il s'agissait de 
savoir si le député de Montréal 
été autorisé par le gouvernement à en­
trer en négociations avec M. Greenwav. 
11 paraît avéré que c’est à la demande 
de lord Aberdeen que sir Donald s’est 
rendu à Winnipeg L'opositiou a profité 
de cet incident pour protester longue­
ment contre la conduite des

proposé que la en anglais, qu i l'avenir il n'y aurait ser­
mon en français que tous les doux diman­
ches. Cependant, il a un vicaire canadien. I 
De plus, il a ou la maladresse do leur 
avouer qu’il n'avait accepté leur paroisse
que malgré lui/f/in d'aider sa communauté j mouvement de Danielsonvillo nous 
à soutenir son noviciat et à payer une 
dette de quarante mi/le piastres contractée 
jvur bâtir un couvent à Hartford. Ce n’est 
qu’a près cela que les Canadiens su sont 
décidés i ne pas le traiter comme leur 
curé, c'eat-i dire à ne lui pas donner d'ar­
gent. La première conséquence a été que 
les saurs françaises, qui avaient 
toujours refusé d'en>eigner le français 
aux petits Canadiens dont les parents les 
payaient pour cela,ont été obligées de fer 
mer leur école.

“ Autant que vous je désire voir cesser 
la révolte desCanadicns do Danielsonvillo.
Mais je croira que le meilleur et peut-être 
le seul moyen d'y arriver serait de faire 
cesser la persécution dont ils sont les vic­
times. Si on leur rendait justice, la ié- 
volto cesserait d’elle-même et

nous tumble quo cette lutte pourrait so 
faire parfois avec plus do mesure, do cir­

* ' conspoction et do calme.
N’oublions pas quo les chefs mûmes duAprès un long débat, la deuxième lec­

ture du bill remédiateur a été votée, le 
vendredi -0 du courant, par 112 voix 
contre 04. Majorité pour le gouverne­
ment : 18. Auparavant, la proposition 
de M. Laurier, tendant au rejet pur et 
simple du projet de loi, avait été écartée 
par 115 voix contre 91. Majorité contre 
M. Laurier : 24.

La différence dans les deux épreuves 
vient de ce que trois députés torus, 
MM. Hughes, lloss (de Dundas) et Mac 
G il livray, qui avait nt voté contre lr ren­
voi à six mois proposé par M. Lauru r. 
ont aussi voté contre la deuxième lec­
ture ! La conduite de ces trois députés 
est un véritable enfantillage, lis votent 
centre la proposition de M. Laurier, 
c’est-à dire qu’ils se prononcent contre le 
rejet du bill ; puis, au deuxième scrutin, 
ils votent contre la deuxième lecture du 
bill.En d'autres termes,ils ne veulent pas 
que le bill soit rejeté, ni qu’il soit adopte!

Comprenne qui pourra !
Heureusement que

ques portent des noms anglais. Sides 
députés canadieus-français avaient donné 
un pareil vote iis auraient été sitllés.

C’est le 20 au matin, à six heures, 
que la deuxième lecture a été votée,

ont
dit que la lutte dans laquelle sont engagés 
les Canadiens do celte localité “ outrai, 

lunes1101:1 probable avec elle une porto d 
plus ou moins forte. M Voilà 
a fait jeter un cri d’alarme ; car une lutte 
qui sora probablement la cause do la 
porto d u no seule ;i 
able à Dieu. Un no pe%t pas sortir de là. 
Nous avions donc raison d'inviter

ce qui nous

une ne saurait être agré­

nos
compatriotes île Danielsonvillo à réfléchir 
sur la manure dont ils idclamont justice.

exagère-Peut-être notre correspondant
t il quelque peu l'antipathie qui 
entre les Canadiens et les prêtres français 
et belges. Toutefois, il est certain que les 
piètres canadiens, règle générale, 
plu» aptes à conduire une paroisse cana­
dienne que des prêtres d’une autre natio-

oxiato
toute

on aurait
enlevé la cause avec le mal. Tandis que 
s'il» se soumettent simplement, ce qui < st 
peu probable, l'injustice subsistera. Elle 
ira mémo on augmentant, jusqu'à ce qu ­
elle ail provoqué d'autres révoltes, et la 
situation alors sera pire qu’elle ne l’est 
aujourd’hui. Car il n’est plus posable d’en 
douter, un grand nombre d’évêques des 
Etats-Unis ont formé le projet de se dé- 
bairasscr p u à peu de tous leurs prêtres 
canadien» parce qu'il» ne se prêtent pas as­
sez à leur volonté d'américaniser. Ils 1è­
re m placent, pour le moment, par dos pré 
très français et belges on qui ils espèrent 
trouver de» insti umenta plus docile». 
Ceux-ci à leur tour seront rem; la és par 
d'autres quand le travail d’améneani» 
lion sera assez avancée pour le permettre. 
Nous avons donc a nous défendre 
un -y-'ième au-»i eiiicace qu’iuexorab c 
et qui fonctionne sous nos yeux dopui 
dvji assez longtemps. Si nous cédons a 
Danielsonvillo, il faudra céder 
juequ à ce que nous soyon- complèivment 
privés de r * *,» - prêtres, 
alors les Canadiens 

Mil le sait.
" Comme les nomination- aux

"ont

avait
nalité.

Si le 1*. S >qu.«t a réellement tenu les
propos qu ou lui prêtre, propo» que nous 
a von» déjà vus reproduits dans la 
des Etats-Unis, il a certainement m:

presse
niqué
Maisde tact, pour ne rien dire de plus, 

les a-t-il tenus ? Nous ne doutons pu» de 
la parfaite bonne foi de notreces trois vxceuti- ministre»

qui,dit-elle,no veuleut pas prendre la 
ponsabiüté de l'acte d • Son Excel! 
L’affaire n est pas sans importance, évi­
demment,puisque tout acte politique t 
gouverneur générai doit être couvert par 
la responsabilité des ministres. Si ré- 
UKi.t c'est a la demande de lord Aber i* eu 
que sir Donald Smith s’est rendu à Win­
nipeg. les ministres doivent se tenir r -

com-spon- 
induit en 

Nous tiai­
dant ; il a pu cependant Giro 
erreur par do» faux rapports, 
rons, sans doute, par savoir exactement à

res-
euce.

a- quoi nous en tenir sur ce point.
Le» offrandes que font les fidèles en ic- 

tour de» sacrements
A ut ruinent,

'imunie. Mai»,d’un autr

i .
contre

apres une seance sans interruption de 
39 heures, commencée l’avant-veille, à 
3 heures de l’après-midi ;

Le bill a été présente à la Chambre 
par sir Charles Tapper le 11 février. La

i : e •
volontaire».

ôté, il y a ia loiV i
toujour», réné: ale do l‘Kgli»o qui oblige les fi J 

faire vivre leur» prêtres d une 
convenable. Il n’est que juste, 
que lu ministre de l'autel vive de 1 

Si tuile» ut tel tes offrandes

0.(8 i

manière 
iti rosie,

Que deviendront 
Etat»* Uni»? Divupensables de celte démarche, ou bien

deuxième lecture a été proposée le 3mars. niLsionuer. M iis une demi-heure i 
Pour devenir loi, le bill doit

Ue- ue»
uir.tit -L a i tel.

dû suffire pour régler c- tie question. 
L'opposition paraissait content • d’av

eu: e-encore su­
bir l'épreuve un “ comité général ”

C’est en
“ comité général ” qu’un bill est le plus 
exposé. C’est là qu'on le dissèque article 
par article, c’est là qu’on l’amende quel­
quefois,qu'on le mutile souvent au point 
de le rendre méconnaissable. Eu “comité 
général” chaque député peut parler 
souvent qu’i. le veut.

Il y a donc lieu de craindre que le bid 
réparateur ne périsse en‘‘comité général,” 
vu surtout le peu de vie qui reste au 
parlement actuel. La deuxième lecture 
du bill est un succès pour le gouverne­
ment ; malheureusement elle n’assure
pas le triomphe définitif de la cause d: 
la justice.

Sept partisans de M. Laurier ont. eu 
le courage de se séparer de leur ch-f 
fourvoyé et de voter la deuxième lecture 
du bill. Ce sont MM. Beausoleil, Yail- 
lanconrt, Angers, Devlin, Delisle, Eré- 
mont et Mclsaac. Honneur à eux 1 Ou 
peut dire qu’ils ont sauvé la position ; 
car s’ils avaient suivi M. Laurier, la 
deuxième lecture n'aurait été votée qu • 
par la majorité dérisoire de 4 voix.

Dix-huit députés tories ministériels 
ont vote contre la deuxième lecture ; ce 
sont MM. Wallace, Sproule, McNeil, 
Cockburn, Weldon, Craig, Tyrwhitt, 
Maclean, Hodgins, Ben net, Wilson, Hen­
derson, Rosamond, Carscallen, Calvin, 
MacGillivray,Hughes, Ross (de DuncLsj. 
Ont aussi voté contre la deuxième lec­
ture du bill M. Dalton McCarthy et ses 
deux partisans, MM. O’Brien et Stubbs.

M. Laurier a la honte d’avoir 
lui, sur une question catholique,ka pires 
éléments de la députation protestante, 
les orangistes les plus fanatiques, les 
P. P. A, les francophobes et les 
mis irréconciliables de l’Eglise. Ce 
sur sa réputation d'homme politique 
tache indélébile.

Aussitôt la deuxième lecture votée,

en paît cu­
ti \ sont volontaires, peut-on dire q l’ur.o 

communauté possède le droit de

sont complètement à la merci d 
nous

es évêques.
n'avons aucun moyen de le» empê 

chei de faire tout co qu'ils veulent, si ce 
n'est de serrer le cordon de nos bourse».

et .1
celle de la troisième lecture. un prétexte plausible d" faire perdre un 

temps précieux.
L’incident de sir Donald Smith étant 

c!os, M. McCarthy s'est opposé à ta for­
mation du comité général, et a fut une 
contre-proposition demandant que le bill 
soit renvoyé a la cuir suprême pour sa­
voir si la chambre a le pouvoir do légi­
férer dans iVsq-èje.

La séance de lundi a été consacrée aux

>e o a i
-er et do i efuser toute offrande, tout

C est ce que nous faisons de notre mieux, 
mai» pas a.»-vz cependant. C'est en cela 
que consiste toute la révolte des Cana­
diens de Danielson ville. Pouvez vous leur 
en faire un crime ? Le Concho Je Balti­
more déclare que toutes ce.» offrande» qu* 
l’on exige de nous en échange de 
munis sont puiement volontaires. Si cl Iu­
le sont nous pouvons donc les refuser 
être de» rebelles. Et si on nou» prive ;>ou 
cela des sacrements, Dieu 
entre nuns et nos persécuteur.».

“Vous le voyez, monsieur le lédacleur, 
nous sommes dans une situation bien dif­
ficile, et l’avenir est sombre pour cos pau­
vres Canadiens des Etats-Unis. Nous 
sommes faible» et nos ennemis sont puis- 

Nou» avons donc plus besoin d 
conseillé» et consolé» par nos h dre» 

du Canada que d’être condamné» 
dit». ”

moyen du subsistance à son pusteut ? 
tie pou von» le croire.

Enfin, notre correspondant dit que le
curé actuel de Danielsonviile a été im: it
aux Canadiens.

I/évêque aurait peut être mieux fait de 
choisir un autre curé ; mais, on tin, c’est 
lui qui est le chef du dioeèce, et hon droit 
de nommer les curés exi<to. li peut, dans 
l'exercice de son droit, se montrer peu 
judicieux, injuste même, mais cela ne 
détruit pas son pouvoir de condamner ni 
ne fait pas disparaître chez les fidèle» le 
devoir de (obéissance.

aussi s »ac re­

faits

lo J-Ig,sera
affaires d'un intérêt particulier. Mardi, la 
chambre a discuté longuement la motion 
de M. Mc Carl by qui a été finalement 
écartée. Mai» voici que M. Wallace arrive 
avec une autre contre-propo»!tionrjlo par­
lement actuel n’a pas reçu des électeurs 
le mandat d’intervenir.Ii c»t probable que 
la chambre ne »e formera pas en “comité 
général ** avant la fin de ta semaine.

sants.
aidés.

• Aeire Pour l'amour de Dieu que nos ftôro» de 
Danielsonvillo réfléchissent à tout cela :et nian-

44 Un Canadien
Les revelations de 

Mlle Vaughan
Note de la rédaction : — Nous pu­

blions cette lettre afin que nos lecteurs 
puis»ent connaître le» deux côtés de la 
question.

Cette communication nou.» vient d’une 
personne qui ne demeure ni à DanioLon- 
ville,ni dan» le diocè-ede Hartford, d'une 
person no dé»intéi e»sée, par 
De plu», la position qu’occupe notre 
respond an L donne du poids a ses dire».

Nous savons depuis longtemps qu'il y 
a de grandes et i celles souffrances parmi 
nos compatriotes des Etats-Unis, et per­
sonne n’en délire la tin plus vivement que 
nous. La lot re qu’on vient de lire indique 
que ces souffrances tendent plutôt à aug­
menter qu’a diminuer. C’est fort regretta- 
b!e. Sms aucun doute, si les Canadiens 
do» Eta*H-Unis étaient traités i 
10 it rentrerait bientôt dans l’ordre.

L’AFFAIRE DE DANIELSON-
VILLE

Dans notre dernier numéro, nous 
avons signalé les révélations que lait 
Mlle Vaughan, dang une récente livrai­
son de ses Mémoires, sur les occultistes 
lucifériens d’Angleterre et d’Ecosse, 
ainsi que celles qu'elle nous prom t sur 
les hauts maçons du Canada.

Quelques-uns de nos lecteurs 
demandé, peut-être, si Von peut - 
aux renseignements de Mlle 
s'il existe quelque iuov 

ses assertions.
Oui, il existe un moyen de contrôler 

les dires de l'ex-pilladiste ; ce 
nous l'avons employé, et l'épreuve nous 
a démontré que les renseignements que 
donne Mlle Vaughan sur la haute ma­
çonnerie sont d’une exactitude merveil­
leuse. Do toute évidence, la généreuse 
convertie puise ses données sur la secte 

aux sources officielle? 
rien.

Un de nos lecteurs d s Etau-Unis nous
écrit à propos de» Canadiens de Daniel­
son vil le. Il trouve que nous avons été 

Entre autres conséquent, 
cor-

trop sévère à leur endroit, 
choses, il nou» dit :

“Noussoinme.» d'ace >rd sur les 
et je n’approuve ni la révolte,

principes, 
ni les pa­

* oies cl le» actions d'individus surexilés.
un acte de révolte pour les 

Canadiens do Danielsonvidodo 
leur argent à un homme qui leur est im­
pose et qui ne vient au milieu d eux que 
dans l’intention d

sontsf1 iMais u»L-C<!
liercrefuser

en avoir le plus possi­
ble, surtout quand ils ne sont pus tenus 
de le donner ? Chose triiic à avouer, mais
pui fdiiomont cei laine,cep.- 4 »ut, c'o»t que 
le» piètres fiançai» et belges surtout, ont
toujours <5lé aux Etats-Unis lus itislru- nulvo peuple, règle générale,
(Te?Ivéqtl^puur'l’n.nér'icunisaiio^’düs ,,lü Iei’ da,lK lu province de Qué-
Caoadiuus. Picsquo loue, ils méprisent les ^cc, révoltes contre l’autorité 
Canadiens, et s'en moquent \o.on tiers, au assez rares. Pour |Uoi sont-elles plus fré- 
lieu de les aimer, prétendant que nous no queutes aux Etats-Unis ? La réponse est 
parlons pas le vrai français, et ils font' faci,e , t,o„%or. 
cause commune avec nos ennemis. i .. . , ,, .

" Pour ce qui est du P. Soquet on pur | :>0US “,1'l1ulton9 don^ > existence des
j ticulicr, à peine a-t i dié rendu à Daniel iefs dos nôtres, là-bus, et la nécessité do 
son ville qu'il a annoncé aux Canadiens, lutter pour obtenir justice. Cependant, il

IVOC JUhillX' 

Car
mown

eu avec
ot un peu-

Mont

cime-
sera
une Elle n'iuvciite

Noua avons en notre possession “ The
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Canadian Freemasons, Pocket Book, I le F.\ Robert S. Brown. "
Diary and Calendar for the year A.I). un haut maçon dont l’activité ne se lasse i
1887. Compiled from official sou ices jamais K lo déclare do plus que ce ! f .. Pour obtenir quelque chose on faveur-ebeb e - ™ mmü sIEBE
•1CUX °l,u8culc- Sl lon trouvait Ie noto de Robert S- CüS roligicux, et le gouvernement leur a jmi,„iün aux évêques ? Pour nous, c'est

Or ce calendrier maçonnique, destiné Brown dans la liste officielle des hauts imposé une amende de $500. Pourtant, il uno qUcglion do tii.scipiiric> N0Us pouvons
à l’usage exclusif dus Fi. maçons, cou- maçons d'Ecosse en 1837 ! Ouvrons no- Ctil constaté que les ER. PP. Trappistes t,iun uvoil. 110tV0 manière de voir particu-
firme singulièrement les renseignements tre précieux calendrier à la page 193 et no distillaient que des marcs de vin et que |;&, @ ll0U9 p,,UV(nis bien l'exprimer ;
de Mlle Vaughan. lisons : * alcool ainsi produit n était pas destiné au mil;8 llOUS nous engageons à marcher à la

Naturellement, depuis 1887, il est " Rosicrnciaii Society of Scotland. cor™'ce; mais M0rvillt cxduNIVÜinent suite des évêque-, pour no pas briser l’u-
survenu de grands changements dans la Robert S. Brown Hon, 9o Sic. Gen. ” a.‘l I”l0n ' v '-Ul * P"’1 Ults nion si nécessaire. Qu’est-co qu’il y a de

5E5ES5tous U s noms que donne Mlle Vauglun, d après le calendrier officiel, exactement Le premier a paru lo 13 mars, et se lit nions personnelles pour suivre leur chef.
la même position que Mlle Vaughan lui comme suit: Qu’est ce qui nous empêchera de suivre
assigne en 1896 ! “ Un alambic saisi rue Ste Cecilk. nos chefs à nous, les évêqus? Assurément

Plus que cela, Mlle Vaughan nous 1,450 gallons lie whiskey.—M.Edmond ce ne sont pas “ les journaux de l’Ouest "
dit, à la page 251 de scs Mémoires, que Trudel, officier de douane, a opéré, cette ni l’Electeur.
K”1*» S. B,„wa arcUivis.e d„ 7=»^.

Grand vonseil Impérial de 1 ordre de la Trudel fut averti qu’il y avait un alambic
Croix-J longe de Constantin, du Saint- ch< z Georges Vézina, ancien courtier, de­
cs , i . 1 o • ^ t i» mourant au no 10 rue Sto Cécile. M.

*,u cre 1 e 1 ‘ aln * ean* Trudel choisit le temps opportun et à un
A la page 105 du calendrier nous li- moment donné entra dans la maison justeI lelneut à la chambre lundi 

80ll3 ; dans lu temps où sa présence était le
moins désirée, Il déclina ses qualités et

1 ho Masonic & Militai y order of fit connaître le but de sa visite. Le maître [ Dickey, ministre de la justice, de lTiono-
Kts of Rome and of the R-d CT. of de céans était fortement occupé à distiller
Constantine. Grand Imperial Council of une centaine do gallons de whiskey dans
Scotland...Robert S. Brown G. C. C. un alambic de grandes dimensions. En
V. III. fi. Rec " faisant des perquisitions on découvrit

dans la maison 1,450 gallons de la pré*
A cette même page ou trouve le nom excuse liqueur en fermentation (sic/). Le .

du Rev W. W. Tulloch que Mlle Vau g- tout 11 élé saisi et mis en lieu sûr. Aucune I 4l,e3tlon dvs ecoles*
han signale également comme haut 
maçon.

On trouve également dans le calen­
drier ofliciel les noms du Dr George 
Dickson, de£D. Murray Lyon, de lord 
Saltoun, de George Kenning, de Wil­
liam Ollicer,du Major J.Crombie.du capt 
Chas Hunter, de L.Mackersey.C’étaient, 
en 1887, les chefs de la secte en Ecosse.

De son côté, Mlle Vaughan enregistre 
cvs mêmes noms dans sa liste des hauts 
maçons occultistes écossais.

Détail à remarquer. Dans le calen­
drier de 1887, Chas Hunter a le titre de 
capitaine. Mlle Vauglun lui donne le 
titre île colonel. Quoi de plus naturel 
que t on avancement « n grade depuis 
neuf ans /

Parmi les hauts maçons d’Angleterre,
Mlle Vaughan signale James-Lewis 
Thomas, T.-W. Lemon, C.-F. Mativr.
Thos-C. Walls, William Dodd. Tous ces 
noms se trouvent également dans le ca­
lendrier maçonnique pour l’année 1887.
Par t.vmple, Mlle Vaughan nous dit 
que Jvlm-Le wis Thomas est le trésorier- 
gi'mral delà Rose-Croix d’Angleterre.
C’est exactement ce que nous apprend 
aussi le calendrier maçonnique, p. 193.

Voilà, il nous semble, une preuve pé­
remptoire de l’authenticité dis rensei­
gnements que donne Mlle Vaughan sur 
la liante maçonnerie écossaise et an­
glaise. De toute évidence elle ne parle 
quo d’après des pièces oflicielles.

Puisque ces renseignements sur les 
hauts maçons anglais et écossais sup­
portent si bien l’épreuve de la confron­
tation avec les documents mêmes de la 
secte, nous avons le. droit de supposer 
que ce
occultistes du Canada sera non moins 
authentique.

C’est,dit-elle, I CONTRASTE va il luire. On pourrait tout au plus la su-
bir.

an

mais on vu trouve asst z pour convaincre 
les plus incrédules qu'il n’y a absolument 
rien de fantaisiste dans les révélations 
publiées dans les Mémoires oTu/ic ex- 
lalUidiste.

Ainsi, page -49, Mile Vaughan si­
gnale le comte «le. Haddington comme 
haut maçon.

Dans le calendrier, page 133, on 
Grand Lodge of Scotland, 

G. M. Depute, K. W. Bro The K tri uf 
Haddington. "

Mlle Va u g h * u mentionne aussi les 
noms du comte de Kintore et du marquis 
de B reniai bane. Ces noms figurent égu 
lenient dans lu calendrier maçonnique, 
pages 175, 190, 195. Ce sont de hauts 
maçons. Th 1 Ut Hou. The lvirl uf Kin­
tore, G. C. C. est le “ Most III. Gr Sov 
du Grand Imperial Council of Scotland”, 
tandis que The Earl of Bread al bane en 
est le “ Most Em. Gr Vic y ". The Ear) 
of Kintore est aussi signalé dans le ca­
lendrier officiel de la franc maçonnerie 
comme “Sup. Magus” «lu la Kosicrucian 
Society of Scotland, et comme “ Pie­
ce ptor ” du “ Chapter g« neral of the 
Order of the Temple for Set land A la

}‘l
LA CONFERENCE

Sir Charles Tapper a annoncé nfiiciel-
qu’uue

commission compo.-ée de l'honorable M.trouve :

râble M. Desjardins, ministre de la 
milice et de sir Donald Smith, est partie 
pour Winnipeg afin d'y conférer avec le 
gouvernement Green way au sujet de la

Ou le sait, cette
procédure n’a été prise contre Vézina. Il | commission ne nous dit rien de bon. 
y a évidemment des complices. ” Nous l’aimons d’autant moins que M.

L’autre entrefilet de Y Evénement, tout Laurier l'approuve. C’est par là, dit-il,
• I que le gouvernement aurait dû com­

mencer. 11 aurait peut-être pu commen­
cer par là, mais ce n’est certes | as par là 

I qu’il devait finir. Espérons que ce sin­
gulier procède irauia pas de suites trop 

> lâcheuses.

petit, à peine visible, a paru le 17 mars
Il fait connaître le dénouement, en queue 
de morue, de cette saisie annoncée, quel­
ques jours auparavant, avec tant d’em­
phase. Le voici dans toute sa modestie :

“ Cocu de police.—Le nommé Vézinn 
trouvé coupable d avoir un alambic en 
possession, a été condamné à S100 d’a-
mcmlo et les frais ou six mois do prison.” | traitant avec M. Green way, il va pous­

ser l’étude du bill remédiateur en comité

sa
Le gouvernement déclaie que, tout en

Voilà donc un laïque chez qui on trouve 
non seulement un alambic de grande ca­
pacité, mais aussi une grande quantité I donnent aucun résultat, il n’y ait pas de

pag* 190 du calendrier, ou trouve encore 
son nom où il figure en qualité de 111. 
Gr Swd F>r du “ Supreme Council 33rd 

A & A. Scottish Rite. ’’

général, afin que, si les négociations ne

d’alcool destiné évidemment au com-1 temps de perdu. Ce qu’il y a de plus à
craindre, c’est un compromis qui remette 
la wiuorité’sous la férule de Green way.

degree
A la page J4U, de ses Mémoires, Mlle 

Vaughan dit :

mercc. Ce laïque, d’après l’Evénement, a 
évidemment des complices. Et cependant 
il se tire d’affaire avec une amende de 
3100 !

Pourrait-on nous dire s’il v a une loi La durée du parlement“ En Ecosse ce sont les Dalrymple 
qui mènent tout. Sir Charles Dalrymple, 
de Newhniles, sir James Dalrymple 
Duncan, de Mickle wood, et le major 
Hamilton Dalrymple...C’est comme chef 
de la Rose-Croix d’Ecosse que James 
Dslrymple Duncan a dans sa main les 
lils directeurs de tous les lucifériens du 
l'ancien royaume des Stuarts : il est 
Suprême Mugi...Des trois Dalrymple, le 
plus connu est le baronnet Charles ; 
mais lu plus agissant, le plus infernal 
est Dalrymple Duncan.

Voyons maintenant si nous pouvons
trouver quelque chose dans le calendrier
maçonnique qui confirme ce que dit
Mlle Vaughan sur James Dalrymple
Duncan. Voici. A la page 1G7 nous 
trouvons ce qui suit :

pour les i eligieux et une autre pour les
Lundi demi» r, au sénat, sir McKenzielaïques ?

Si la faute des PP. Trap pi-tes a mérité ! Bowell a déclaré que le gouvernement 
une amende de SôOO, comment t*e fait-il n’entend pas faire siéger le parlement 
que la faute de Vézina, manifestement après le 25 avril prochain. La décision 
plus grave, n’ait valu à >ou auteur qu une | est sage, car si le parlement entreprenait 
condamnation cinq fois moins sévère ? de siéger après cet te date, il plongerait le 

• I pays dans une crise constitutionnelle 
déplorable. Le parlement actuel prend 
fin le 25 avril ISO G ; sur ce point il ne 
saurait v avoir le moindre doute. Il reste

Peut être quelques-uns de nos conViôrosr 
qui sont initiés aux mystères du gouver­
nement, pourront-ils nous donner le mot 
de l’énigme ? Pour notre part, nous 
avouons n’y lien comprendre.

bien peu de temps pour faire voter la Ici 
remédiatrice. Espérons que l’opposition 
aura assez de patriotisme pour ne poa 
profiter de la situation et faire traîner 
les débats en longueur.

REPONSE A L’ “ELECTEUR ”

On lit dans Y Electeur du 13 mars:
el Les journaux de l'Ouest exploitent 

contre les catholiques l’article do la 
rité où il est démontré que la loi scolaire 
est mauvaise mais cù lu Vérité conclut 
que même la croyant si mauvaise, elle la 
considérera bonne si les évêques L approu­
vent.

< On en profite pour démontrer que les 
citoyens catholiques n'ont pas de libre 
arbitre à ce sujet, qu’ils doivent déclarer 
une loi acceptable quand même ils la ju­
geraient mauvaise. ”

Comme toujours, lo journal libéral est 
inexact, pour employer un euphémisme.

Nous n’avons jamais démontré que la 
loi scolaire est mauvaise ; nous avons éta- 

jbli que cette loi est incomplète, qu'elle a 
besoin d’être améliorée. Entre une loi 
mauvaise et une loi incomplète il 

a toute la différence du monde. 
, Une loi incomplète, faute de mieux, peut 
être acceptée. Une loi mauvaise ne sau

" Grand Council of Scotland. M. III. 
Comp. J. Dalrymple Duncan G. M. ”

Et voici quelque chose de plus précis 
A la page 193 du calendrier

Vè DECES

Nous regrettons d’avoir à enregistrer 
la mort de M. L-G. Baill&irgé, comte 

M. Baillairgé était une figure

encore, 
nous lisons :

41 Rosicrucinn Society of Scotland. J, 
Dalrymple Duncan,Junior Sub.Magus.”

En 18% Mlle Vaughan affirme que J. 
Dalrymple Duncan est le Supreme Mage 
de la Rose-Croix d’Ecosse, et dans le 
calendrier officiel de la franc-maçonne­
rie, nous trouvons qu’en 1887, il y a 
neuf ans, J. Dalrymple Duncan était 
déjà Junior Sub Magus de la Rosieru- 
C an Society of Scotland ! lia bien pu 
monter en grade depuis lors.

A la page 250 de ses Mémoires, Mlle 
Vauglnu dénonce tout particulièrement

qu’elle uuus dira sur les maçons romain.
bien connue à Québec. Il était avocat, et 
il s’était amassé, dans la pratique de sa 
profession, une fortune considérable dont 
il dépensait le revenu en bonnes œuvres. 
Sagéuéiosité était proverbiale.ilest mort 
à Vitae de 86 aus.Ses funérailles ont eu 
lieu, lundi dernier, à la Basilique.

Nous regrettons aussi d’apprendre la 
mort de M. le Dr Marmeltc, de Saint-.

sommaire deLe Xatura/istc Canadien 
la livraison do février: — Formation du

F. IL '.Dumais (Suite) ; L'vs-
; Dernières des-

Snguenay
clavage chez les Fourmis 
cri plions dojl’abbé Provunchor (Fm) : 
Circulaire aux entomologistes; La photo- j 
graphie par les rayon* Kœnlgon.l’abbd E. I 
Poirier ; Publications reçues ; Si vi t

Thomas de Moutmagny. 11 était âgé de 
84 ans.

. do feu M. Joseph Marmotte, écrivain.
Le Dr Marinette était le \ ère

1 Traité de Z loiogie. (Suite).
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beaucoup plus que dans les arts, la 
pensée première constitue l’œu'vrn 
véritable.

“ On peut ne pas avoir le don dn 
coloris ou le don des lignes, 
un grand artiste, mais sans la 
ception, sans l'étincelle 
sans l’idée, le poète ressemble à 
ouvriers tisserands qui rencontrent 
sous leurs doigts les Heurs les plus 
éclatantes d’un cachemire, 
douter du mystère qui les fait éclore.”

“ Insistons sur ces idées essen- qu'il avait dit dans ses fameux 
• j tielles, déjà effleurées dans quelques- Grands Draines que l’illustre poète 

unes des pages qui précèdent. anglais était un honnête écrivain, ne

J’ai déclaré. Vautre jour, neveu- t , !" "°”
m’attarder au Pro arrive, arrive au sommet. Vous mon- 1 ri( (• 1 ^SnLS suiyiutes au com 

3 -D terez après lui, aussi haut, pas plus jmencemeut de son étude sur Sha-
Domo 4 M h_="'hler convamca que haa, Us, Daute. soit ; kespoarc :
mou voisin Cervantes devait en avoir mais celui.ci s'appelle Homère. | ... . . .
renversé toute l’argumentation. “Le progrès, but sans cesse dé- “ il est evident que le grand poete

Mais le dernier plagiat de M. lej placé, étape toujours renouvelée, a anglais avait beaucoup étudié les
juge m’ayant amené à relire ce ^ changements d'horizon. L’idéa, «TbT.

meux plaidoyer, j ai cru devoir reve- Qr je pro<Très 06t lv raotoar de la C0UP lle ressemblance ; et cependant 
nir sur ma décision, pour relever „,.ieuC(l . r',.1,^1 est ;e Générateur de 11 ost restô le P°ètc du Nord la per 
quelques assertions captieuses que je Vart. ' ~ | souuilication de la race saxonne,
n'avais pas suffisamment remarquées "C'est ce qui explique pourquoi ! I omme les Urées et les Latins,

quartiers, comme indiscutables si “L'art n'est point susceptible de eux-,üt même plus qu’eux, il s'est
personne ne devait s’en occuper. progrès intrinsèque. De Phidias a hussô emporter sur les ailes de sou 

Je désire d'autant plus faire cou Rembrandt il va marche, et non 1.IU:^"1.IUU10U.(^U1S, ,>' champ ülumte

= : eBSSEeSS «SESaæ
cusations. que leur mtseenev.dence ^^^ez. du paîaisdel
ne peut manquer de fortifier la théo Versailles au schloss de Heidelberg, 
rie que je suis en train d'exposer sur du schloss de Heidelberg à Notre 
le vol littéraire. Dame de Paris, de Notre-Dame de

Ceci posé, je cite l'auteur du Pro P»™ » ‘-Alhambra, de VAlhambra à »... dW réputation sans tache, car 
n bamte-Sophie, de bainte-Sophie au je me rappelle vaguement avoir lu

Colisée, du Colisée aux Propylées, dans Taine ce que M. le juge a mis
Dans les œuvres de 1 art comme des Propj lées aux Pjramid.es, a ou- au commencement de son étude sur 

dans celles de la science et de l’in-j pouvez reculer dans les siècles, vous 
dustrie. chaque siècle qui finit lègue ine reculez pas dans 1 art. Les Pyra- 
à celui qui le suit des idées, des mi des et l’Iliade restent au premier 
théories et des formes. C’est nu héri- plan, 
tage véritable dont le légataire prend 
légitimement possession et dont il a 
droit d’user.

NOS IMMORTELS !
et être

loir nullement con- 
créatricc,

ces

sans st;

Ici encore l’opinion d'Eugène de 
Mi recourt doit prévaloir, il 
ble, sur celle de M. Ivoutliier.

ine si?in-

Qu’en nensez-vous ? 
Mais lisons un autre petit frag, 

ment du fameux Pro Domo :

La plaie du plagiat, dit Chapman, 
est parmi nous quelque chose d'in­
croyable ; et il semble croire que c'est 
un mal inconnu ailleurs ''

M Rontliier, lui, semble croire 
qu'on a le droit de plagier au Canada 
parce qu’on plagie à l’étranger.

Il va de soi que je ne partage 
une pareille opinion.

Je suis bien loin aussi de m'ima­
giner que la plaie du plagi; 
restreinte au Canada. Je

,
Quand M. Rontliier a-t-il dit la 

' vérité sur Shakespeare ?
Ce doit être au moment où il jouis- lus

at son
sais, au

contraire, que ce genre de vol se 
tique largement en Angleterre 
France et aux Etats-Unis.

le grand poète anglais.
Sans don

changé d'opinion que 
avait besoin, pour excuser ses

1 pra*
M lloiuhier n’a 

parce qu'il 
pla­

giats. d’établir que les plus grands 
génies ont eu aussi leurs faiblesses.

Mais détachons une autre perle 
du Pro Domo :

ente,

“ Le plagiat,dit Larousse, quoique 
très surveillé aujourd’hui 
presse, n’eu continue pas moins une 
carrière brillante et féconde 
n'a jamais tant écrit, et, faute 
temps nécessaire pour vérifier 11 
fraude, telle imitation passe comme 
une œuvre originale, puis est oubliée 
du jour au lendemain. Il faudrait un 
nouveau Quérard, une nouvelle série 
des Suporcheries littéraires, pour écrire 
complètement cette histoire, qui n'a 
pas plus de dénouement qu elle n'a 
de début.

La science est autre. Le relatif hpar
qui îa gouverne, s y imprime, et 

" Non seulement c’est son droit. cett** série d’empreintes du relatif, 
mais c’est son devoir de s’emparer de de plus en plus ressemblants au réel, 
cet héritage pour le développer, l’a- constitue la certitude mobile de 
srraudir, l’embellir et le oerfecMon- 1 homme.

ear ou
!..u-

“ Quoi est le statuaire contempo 
rain qui pourrait se vanter d'avoir 
créé une Vénus ? En quoi sa Vénus 
differe-t-elle des milliers d’autres qui 
peuplent les musées ? En presque 
rien ; et cependant on l’acclame, on 
l’élève aux nues, s’il a réussi à don­
ner à son œuvre un trait de beauté 
particulier. "

L’auteur des Grands Drames assi­
mile la statuaire à la littérature.

Pour comprendre toute l’absurdité 
de C'-tte assimilation, on n’a qu’à se 
servir des propres paroles de M. 
Routhier à propos du chef-d’œuvre 
de Racine : " Quel est le poète con­
temporain qui pourrait se vanter 
d’avoir créé une Athalie ? Eu quoi 
son Atlialie diffère-t-elle des milliers 
à'Athalie qui peuplent les biblio­
thèques ? ”

Encore une fois, il est absurde de 
prétendre, à propos de plagiat, qu’il 
y a analogie entre les lettres et les 
arts, et je vais prouver mon dire eu 
citant Eugène de Mi recourt, qui a 
écrit :

" En science, d -s choses ont eié 
chefs-d'œuvre et ne le sont plus.

ner.

Rien u’est plus faux que cette pré­
tention de M. Routhier. Hippocrate est dépassé, Archi­

mède est dépassé, Paracelse est dé­
passé, Avicenne est dépassé,Ambroise 
Paré est dépassé. Végale est dépassé, 
Galilée est dépassé, Newton est dé­
passé, Ciairaut e=t dépassé, Lavoisier 
est dépassé, Montgollier est dépassé, 
Laplace est dépassé. Pi u dare non. 
Phidias non.

“ Pascal savant est dépassé ; Pas- 
écrivain ne l’est pas

“ La poésie vit d’une vie virtuelle. 
Les sciences peuvent étendre sa 
sphère, non augmenter sa puissance. 
Homère n’avait que quatre vents 
pour ses tempêtes ; Virgile qui en a 
douze, Dante qui eu a vingt-quatre, 
Milton qui en a trente-deux, ne les 
fout pas plus belles

Et il est probable que les tem­
pêtes d’Urphée valaient celles d'Ho­
mère, bien qu’Orphée n’eût pour 
soulever les vagues que deux vents, 
le Phoenicias et l’Aparcias. ’’

Voilà l’opinion de Kotor Hugo en 
ce qui concerne l'art et la science. 
Elle doit valoir celle de M.Routhier, 
u’est-ce pas ?

Maintenant que nous savons à 
quoi nous eu tenir sur la prétention 
exprimée dans la citation que je viens 
de détacher du Pro Domo, voyons un 
autre passage de ce chef-d’œuvre 
dialectique :

“ Et Shakespeare ? De quel tner- 
, veilleux génie u était-il pa- doué ? 
quelle admiration la postérité a 
vouée à toutes ses œuvres ! Quel 
esprit créateur ou pourrait lui recon­
naître !

" Mais pendant qu’il vivait, il y 
avait parmi ses compatriotes des 
Chapman qui l’accusaient de plagiat.

“ Le grand poète anglais emprun­
tait-il réellement beaucoup aux au­
teurs qu’il étudiait ?—Enormément. 
Ses plus fervents admirateurs le re­
connaissent ?

Ce pauvre M. Routhier oubliait

Non. l’on ne verra jamais l’héritage 
de l'art se développer, s’agrandir, 
s’embellir et se perfectionner comme 
celui de la science. Non, l’art ne suit 
pas la marche progressive de l’hu­
manité. Il est immuable, et rien ne

Non, malheureusement, il n'y a 
pas qu'aux bords du Saint-Laurent 
que le plagiat fleurisse, et, juste au 
moment où j'accusais M. Routhier 
de n'avoir fait toute sa vie que pla­
gier, un Italien, Gabriel d'Aununzio, 
était pris, lui aussi, la main dans le 
sac, en train de piller les auteurs 
français contemporains.

Le dévoilement des rapines de 
Gabriel d’Aununzi

peut lui faire faire un seul pas eu 
avant.A certaines époques il a semblé oaj 
rétrograder plutôt, et les grands 
peintres, les grands sculpteurs et les 
grands musiciens d’aujourd'hui sont, 
tout le monde l'admet, bien infé­
rieurs à ceux qui les ont précédés 
dans la carrière. C'est eu qui faisait 
dire a Théophile Gautier, à propos 
des artistes inconnus qui .^fixèrent 
l’empreinte de leur incomparable gé­
nie sur les vieilles cathédrales d’Es­
pagne : “ Quels hommes étaieut-ce 
donc que ceux quijexéeutaient ces 
merveilleuses constructions que les 
prodigalités des palais féeriques ne 
pourraient surpasser ? 3; La race en 
est-elle donc perdue ? Et nous, qui 
nous vantons d'être civilisés, ne se­
rions-nous, en effet, que dus barbares 
décrépits ? ”

Je le répète, M. Routhier a dit une 
chose absolument fausse quand il a 
assimilé les progrès de l'art a ceux 
de la science, et ce que Victor Hugo 
a écrit dans un chapitre de son étude 
sur Shakespeare va lui donner un 
catégorique démenti :

10 a provoque une 
explosion de colère dans les journaux 
de Rome et de Paris. On a eu bien
vite fait de mettre à sa place cet au­
dacieux imposteur. M. Eurico Tlio- 
vcz—celui qui l'a dénoncé—n’a pas 
comme j’ai été obligé de le faire 
pour l'auteur des Grands Drames, 
encombré de preuves quatre - vingt - 
deux colonnes d'un journal pour 
établir que son compatriote est 
un voleur. Il a tout simplement 
publié une quinzaine de lignes 
du bar l’élad tu en regard d'une quin- 
zainede ligues copiées par M.Gabriel 
d'Aununzio, ci M. Gabriel d'Aunun­
zio a pu se dire : “ Mon biscuit est 
fait. "

< i

“ Il y a dans la peinture et dans la 
sculpture une partie essentiellement 
matérielle, qui n’existe en aucune 

(façon dans les travaux littéraires, à 
moins qu’un ne tienne compte de la 
besogne du copiste.

“ Un livre n'a que deux choses, le 
no fond et la forme, la conception et le 

style.
“ Dans les arts, au contraire, la 

partie matérielle du travail laisse des 
traces fort visibles. Les élèves de 
Raphael qui travaillèrent à la belle banni de la 
toile de la Transfiguration, les élèves lettres de Paris 
de Michel-Ange, qui travaillèrent à 
la Chapelle Sixlinc, les praticiens di 
tous les maîtres en sculpture ont| 
prêté leur labeur sans toucher à la
pensée créatrice. Qu'ils aient couvert 29 février au sujet de l’émule de M. 
une toile de ces premiers plans de Rout b i 
coloris, forme insignifiante qu’anime 
ensuite le souille du maître, il n’y a 
aucune comparaison à établir avec ce 
qui se passe dans les lettres.

î

a-t-elleEt puis, à peine la fraude 
été vérifiée, que le plagiaire a été

société des hommes de
et que ses conci­

toyens eux-mêmes, lui ont tourné le 
l dos. An surplus, voici ce que l’vl//Zu- 

' rilé de Paris du dans son numéro du

“ Parmi les choses humaines, et 
eu tant que chose humaine, l’art est 
dans une exception singulière.

“ La beauté de toute chose ici-bas, 
c’est de pouvoir se perfectionner ; 
tout est doué de cette propriété : 
croître, s’augmenter, se fortifier, ga­
gner, avancer, valoir mieux aujour­
d’hui qu'hier C’est à la fois la gloire 
et la vie. La beauté de l’art c’est de 
n ôtre pas susceptible de perfection­
nement.

cr :

"On fait grand bruit, depuis quel­
ques jours, autour du nom de M. 
Gabriel d'Aununzio. L'auteur du 
Triomphe de la mort et de l'Enfant (le 

i volupté est tout simplement accusé 
do plagiai“ Ajoutons que, dans les lettres,
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“ Nous lisons, à ce sujet, dans le 

Gaulois:
“ Il a—c'est un fait acquis—pille 

“le SurPéladan.coqui,évidemment, 
“ aggrave son cas. M. Gabriel d'Au­
" nunzio étant Italien, et vivanttou- 
“ jours en Italie, on pourrait suppo- 
“ ser que ce sont les Français qui se 
“ sont avisés de lui chercher noise. 
“ Nullement Ce sont les propres 
“ compatriotes de l'écrivain, à com- 
“ menccr par M. Eurico Thovez, qui 
" ont tiré les premiers

“ Les Ito tanins, scandalisés, sont 
" tous contre lui. Nul ne veut le 
“ voir, hors quelques rares amis, et 
“ la célébrité même dont il jouit eu 
“ France lui vaut des inimitiés sans 
“ nombre. ”

peu comme on prendrait des lingots. 
Mais ils les ont refondus à leur pro­
pre creuset ; ils les ont monnayés. 
C’est bien leur visage qui y resplen­
dit maintenant en médaille durable. 
Mais nos actuels kleptomanes iitté 
rai res ne volent pas des lingots, sur 
lesquels ils devraient retravailler, 
frapper leur marque, 
tout monnayé qu'ils s'approprient 

“ Est-ce vraiment la limite per­
mise ; et la recherche des documents 
s’accomoderait-elle avec la recherche 
des trouvailles antérieures de la lit­
térature ? A quoi sert alors l'imagi­
nation, l'invention, et de se frapper 
le cœur comme le rocher de Moïse 
pour en faire jaillir une eau nouvelle, 
si les autres,plus avisés,peuvent tout 
simplement canaliser les océans de 
génie et même les petits ruisseaux 
du talent inconnu qui ont parfois
quelque fraîcheur obscure ?...............

“ Mais

comblait de lumière la basilique ; 
des traînées de clarté jonchaient le 
pavé splendide et rayonnaient, en 
tous sens, jusqu’au seuil obscur des 
chapelles, comme les embranche­
ments d’un sentier céleste. Les 
marbres, les ors, les mosaïques em­
pruntaient aux reflets, attirés par 

C'est de l’or l’éclat de leurs surfaces, une vie
merveilleuse de balancements et 
d’oscillations.

Les apôtres, les prophètes, les 
vierges, les sibylles, les martyrs, les 
patriarches, disséminés sur les autels 
et sur les parois, semblaient graviter 
les uns vers les autres, pour s’enla­
cer dans la Communion des saints 
de l’universelle Eglise. L’air était 
rouge, le silence priait, les lampes 
pétillaient de ferveur. De temps eu 
temps, la figure superbe d’un cardi­
nal, drapé dans sa pourpre aux cent 
plis, passait à l’horizon du temple, 

c’est égal, l’honnêteté to- image rapide et radieuse du pontifl- 
tale demeurera toujours la vérité, cat biblique.
dans l’art comme dans la vie, et ici “ Le baldaquin oriental qui sur- 
aussi le Décalogue et les catéchismes monte le grand autel complétait 
ont seuls raison : “ Le bien d’autrui l’illusion de cette fonte ardente,

harmonieuse, parfaite, de deux lois, 
de deux cultes, de deux Testaments 
dans un monument idéal. Tout était 
pompe, largeur, magnificence céleste, 
radieuse allégresse. Les couleurs se 
mariaient au soleil, les marbres se 
réjouissaient de leur éternité, la cou­
pole montait au ciel !

“ Cette lecture dans un pareil lieu 
eut sur moi l’effet d’une révélation. 
L’Eglise m’expliqua le livre ; j’y re­
trouvai son unité savante, ses nobles 
ornements, sa large conciliation de 
symboles, sa grandeur jointe à la 
beauté et cette immensité voilée par 
la justesse qui s’approfondit sous la 
fixité du regard, comme l'idée de 
Dieu sous la méditation de l’esprit."

faible,
population de la province de Québec 
forme donc environ un tiers de la 
population totale du Canada, et les 
Canadiens-français, — y compris les 
Acadiens toujours, — forment aussi 
près d’un tiers de la population totale.

Or, sur environ 80 sénateurs, le 
sénat n’étant pas au complet, il y en 
a 18 ou 19 de langue française ;

Sur 15 ou 10 ministres, chiffres 
habituels, il y en a 3 qui sont cana­
diens français ;

Sur 21 sous-ministres et autres 
fonctionnaires de même rang, il y en 
a 3 de langue française ;

Sur 99 percepteurs des douanes, 10 
sont des canadiens-français ;

Sur 25 fonctionnaires de la com­
mission géologique, 2 sont de nos 
compatriotes ;

Sur 35 inspecteurs et autres hauts 
fonctionnaires du département du 
domaine (terres de la couronne), 2 
sont des nôtres.

Ces chiffres ne sont pas choisis 
parmi les pires ; ce sont les premiers 
venus.

Peut-être trouverons-nous mieux 
dans une des administrations sur 
lesquelles président des Canadiens- 
français. Entrons à l’administration 
des Postes.

Sur 9 chefs de bureaux, superinten­
dents, et autres hauts fonctionnaires 
de ce département, il n’v a pas un 
seul Canadien-français ;

Sur 10 inspecteurs des postes, 2 
sont de nos compatriotes ;

Sur environ 8,700 directeurs de 
bureaux de postes, 1,050 sont de lan­
gue française.

Eu 1894, le gouvernement fédéral 
a dépensé, eu travaux publics, 
$2,315,000,dont $399,000 ont été em­
ployées dans la province de Québec.

En 1893, la dépense totale pour 
travaux publics s’est élevée à $2,274,­
000 ; la part de la Province étant de 
$394,000.

Voilà des faits qu’Historicus, du 
TFï/«ess, aurait pu signaler comme 
des motifs légitimes d irritation.

Veuillez agréer, monsieur le rédac­
teur, mes salutations empressées.

Voire très humble serviteur,
Statizein.

mais n’insistons pas. La

• • •

• e •

En Europe ou comprend l’honneur 
littéraire autrement qu’au Canada, 
et, tandis que Gabriel d’Aunuuzio, 
accusé de plagiat en même temps 
que M. Routhier, est écrasé par le 
mépris de ses compatriotes, l’auteur 
des Grands Drames se promène, bras 
dessus, bras dessous, avec ce qu'il y'tu ne prendras, 
a de plus select parmi les membres de 
la Société Royale d’Admiration.

Et moi j’ajouterai : L'honnêteté est 
une armure, et l’écrivain qui Va re­
vêtue, lia pas à craindre les coups 
des justiciers littéraires.

Mais nous sommes bien loin du 
’ Pro Domo, et il faut absolument y
* • i • i •

revenir pour lire le passage suivant, 
qui eu vaut la peine :

&ss~SE5 sï™:=.-.?=
delà parle. . 1 .i. , ... , mon mieux pour conquérir mes ein-

1 el.ulaii ; mais il parait que le ro-
mander du Triotn/die de la mort a fait On a vu par les articles de mon 
des emprunts a bien d autres, notam- voisin Ce» vantes comment M. Itou- 
ment Baudelaire. Paul Verlaine, a transformé, embelli et perfec-

•‘Voici ce que dit la Revue des t^iine cequ il a pm a Paul de Saint- 
Revues : \ ivtor pour son étude sur Eschyle.

Le sonnet sur Mirinda n'est que A ceux qui hésiteraient à 
1 accouplement de phrases disper- croire que M. Rout hier ait pu etnbel- 

!! ÿes.da“s la Tentation de Flaubert. : lir Vœuvre de Saint-Victor je vais

" fut du reste tant vanté àParis.se ré- flUre emparer deux passages que les 
“ duit à un emprunt fait au même... Beux auteurs rivaux ont écrits sur 
" Flaubert. des sujets à peu près analogues.

Lisons d'abord M. Routhier com­
muniquant les impressions qu’il a 
éprouvées, dans son lit, après avoir 
lu Macbeth :

Non, M. Routhier n'a pas à souf­
frir pour ses plagiats ce qu’endure 
son émule d’Italie.

Au sujet des rapines de celui-ci 
Y Autorité du *2 février publiait encore 
les lignes suivantes :

Cette page est un des chefs d'œu­
vre de la littérature française, et 
Pont mart in y a consacré les*lignes 
suivantes :

“ Il faut que la tragédie de Racine 
soit bien belle, pour avoir paru plus 
belle dans ce milieu, et avoir ajouté 
un accord de plus à ces célestes ac­
cords. Il a fallu que Paul de Saint- 
Victor fût un bien merveilleux 
écrivain, pour que sa noble prose 
servit de trait-d’uuiou entre Athalie 
et Saint-Pierre de Rome. "

ETUDES
Religieuses, philosophiques, historiques

et littéraires
• |>crlo del U arts tiiir î iplctüln.vi > vag.wnente 

[como lune cto, cto.

“ Et chez Flaubert : “ Et les perles 
de sa tiare brillent doucement comme 
des lunes. ”

l'WNNUXZIO

Effectivement, an-point de vue de 
l’esthétique religieux, Athalie est 
digue d'être comparée au chef- 
d’œuvre par excellence du culte ca­
tholique, et tous les prestiges de la 
forme et de la couleur qne^Paul de 
Saint-Victor a su % met ire au sévère 
tableau que nous venons de voir en 
font un écrivain incomparable.

Et dire que M. Routhier a eu assez 
d’aplomb pour affirmer qu’il avait 
embelli l’œuvre d’un aussi grand 
maître !

Sommaire de lu livraison
du 15 février 189tj.“ Shakespeare a le secret de ces 

situations dramatiques qui mettent 
ou mouvement toutes les libres du 

.... , cœur, et qui font vibrer toutes lessur la tiMc quAtro colora- . . > .. ... ,
frange <Ji Palmira a boi d'or sont posées. I»c COrdüS CIO lîl SGUSl l)i11 tO.
iun.«ibiii mi =r-in .os- h coupole pe-ui,ueut a ,ie. j “ n produit la terreur, l'épouvante,

pose. fils quo 1 on n* H percevait 1 ., . 1 , . ’
Rvouti in pas,quatre grands oiseaux «X\ OC 11110 toi 10 ptllSSîlIlCO q 110 1 il Si 111

l-ti h fehiena d’or, les doux ailes Mon- pie lecture do CCrtaillOS SCÙllOt foüt
campa- dues. I n dromadaire .. , . n • i i , «.
argonto chargé d'outres perches, 11*011111* 01 111SS01.1110T CIO 1 il toto tillX

,;;v V ,UfJ,Cpn* c?!,e»- Pft,SÔ et revient, laissant pieds. Eli liSLUlt Macbeth 111 Ullit, dîlIlS
[m tli verbena. couler do la verveine pour i • • i ? . . * . .rafraîchir Ici dalles., .des UlOtl lit, il 111 OSt limVO a 11101* 11101110

oioohottos d'argent qu'ils detre soudaiîionioiit saisi d'effroi, et
portent sous la inftchoiro.

I —Lettre du Souverain Pontife à 
S. E le cardinal Laugénieux.

II. — A l’Académie française, par 
le P. Et. Coruut.

Réception de M. Jules Lemaître
III. —Le Conflit actuel des Fabri­

ques, par le P. H. Prélot.
IV. —Jeauuc d’Arc à Poitiers, par 

le P. V. Mercier.
Reconnaissance officielle de sa 

mission divine (liu).
V. — La Sérénité du docteur Pusey 

(suite), par le P. II. B remoud.
VI—Gresset, l’homme, le poète, 

par le P. V. Delaporte.
Etudes et notes inédites à propos 

d’un ouvrage récent.
VII. — L’Aveugle dans la lutte 

pour la vie (tin), par le P. L. Route.
VIII. —Clovis a-t-il été baptisé à 

Reims ? par le P. F. Jubaru.
IX. —Mélanges.
Un document contemporain sur 

Jeanne d'Arc : La Chronique 
Mo rosi ni (Gu J, par le P. J.-B. J. 
Ayroles.

Pourquoi la France est restée ca­
tholique au XVle siècle, par le 
P. F. Tournebize.

Les Rayons X de liôutgeu, par le 
P. J. de Joauuis.

X — Tableau chronologique des 
principaux événements du mois par 
le P. Et. C.

Fl. A Ul! K UT
Qua?tro colombe d'or eon 

l'ali in alto, Ira le
Au coin du il h il étendu

Puo dromaderi,

Utri forait od un a 
Bella di ftno

(A suivre)
do me cacher sous mes couvertures, 

on le voit, de faire ! Parc0 (llVl1 me semblait que l’ombre 
aux dépens dos au* d.e banque allait 

M. d’Ànnunzio n’est

W. Chapman.Il est facile, 
de la littérature 
leurs français, 
niai heureusement 
l’élrau

m’appar«ltre. ”
Notre paît et la part 

des autres
. . . x Voyons maintenant ce que Saint-

pas le seul qui, a xr. . . > i , t ,,
uer, pille ainsi nos ouvrages.” Vlvtor a resscntl a 1:1 k>cturv d A,ha'

lie dans Sainv-Pierre de Rome :
Franchement,

que M. Routhier est aussi
à lire ces lignes, on j Monsieur le rédacteur de la Vérité, 

Québec.“ Je me souviens d’avoir lu, par
, ,, , hasard Athalie dans Saint-Pierre deconnu eu France qu au Canada. ]’omo

Q“oi qu’il eu soit, un ..des meil- hislra’dt 
leurs écrivains

Louis Rosenbach, 
le V

eroiratl
bien Monsieur,

Ayant eu occasion de faire quel­
ques recherches, ces jours derniers, 
je prends la liberté de vous en com­
muniquer le résultat.

Je ue fais aucun commentaire, les 
chiffres parlent assez clairement.

En chiffres ronds, d’après le recen­
sement de 1891, la population du 
Dominion est de 4,833,000 ; celle de 
la province de Québec, de 1,488,000,

appuyé à la rampe de la ha­
il, au jour mystique des cent 

parisiens du jour, lampes éternelles qui veillent sur le 
a publié dans tombeau des Apôtres C’était à la lin 

'ff'tro du 27 janvier, à propos des d’uu grand office ; l’église exhalait
"T" d. M. Kouihier,, ' Sl^

rts remarquable article dout je distance , palsmodiait gravemeut
détaché les lignes ci-dessous, qui ser- dans le lointain. Les voix basses des
viront à étayer encore la thèse que prières, dispersées dans l’immensité
j'expose sur le vol littéraire : du lemPle» 80 résumaient un un va

gue murmure, semblable à ce hour- et le nombre total de Canadiens de
langue française, — Canadieus-frau-

un

Les grands écrivains qui dérobè­
rent des déments aux littératures an­
ciennes ou étrangères le lire ut

domicilient de vies invisibles qui
remplit la cam,«ague, dans le silence Içats et Acatlieus,—de 1,405,0u0. 
des jours d’été. Le soleil déclinant |sait que ce dernier chiffre est trop

Ou
un
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Essai de critique Eaquk remettre en honneur. IEsctiÿie répona :M l/ne telle rencontre 
fl Non vraiment ; au contraire, la foule excite ma colère ! mon coeur s’indigne 

; criait qu’il fallait un jugement pour dé-, d'avoir à répondre à cet adversaire. " 
j cider lequel des deux était le meilleur Ses héros n'étaient, ni M flâneurs, ni in-

11 Son style, dit Paul de Saint-Victor, poète.
" est extraordinaire comme son génie ;
“ il fait le bruit d’un orage, il a le cours 
11 d'un torrent....................................................

pourra réussir 
jusqu’à un curtain point, mais qu’il Uc lo 
pousse pas trop loin,

;

:

IV Cette méthode, bonne pour les 4u leurs
médiocres, ne peut être une loi absolue 
pour le génie. Autrement

trigants, ni charlatans ; ils ne respiraient 
que lances et javelots, casques aux 
blanches aigrettes, armets, et le courage 
d’Ajax au bouclier recouvert do sept 
peaux. "

Euripide adresse à Eschyle des repro­
ches qui sont du genre des remarques 
de M.le juge Routhier.

Xàntias

u La foule de ces misérables ?

Eaque

14 Oui, et leurs cris allaient jusqu'au

un auteur de 
premier ordre pourrait paraître inférieur 
à un écrivain de peu de valeur. Car lcs 
auteurs médiocres ont paifois 
tuge sur les génies.

Les toises et les aunes de larhé- 
41 torique se rapetissent jusqu'au ridicule 
44 lorsqu’elles s’appliquent à de tels gé- 
44 nies. Qu'ils soient comme ils sont, ou 

41 qu’ils ne soient pas. "
44 Cette dernière théorie me paraît 

contenir une hérésie littéraire
44 (Grands Drames). "

un avim. 
U génie u'vst 

toujours pondéré : l’impétuosité d

• • •

i
ciel. pas

e la
pensée emporte d’une certaine manière 
l’eipression. lundis que l’écrivain 
diocre est toujours maître du lui..»:,

XaXTIas

“ list-ce qu’Esuhyle n’avait pas de 
défenseurs ?

KVRIPIDK nié.K0VT1I1KK

• ni vine,
que ses paroles coulent tranquil!

Kft-il dune *i utile que j 
ta nous parlas de# monts 1 
Lycsbette#, et de# hau­
teur* du Parnasse, au lieu 
d’emplojer un langage 
tout humain ?

Le# image# abondent, 
mais elles manquent quel­
quefois de vérité et de 
mesure. Les antithèses 
s’entrechoquent souvent 
comme un cliquetis* d'ar­
mes.

• •• •
Eaque

“ Les gens de bien sont en 
nombre, comme sur la terre.

Xaxtias

Qu eu*ee que Iv lu ton se propose de 
faire /

V3
comme nu ruisseau qui serpente danspetitL’hérésie littéraire qu’a entrevue M. 

le juge Kouthier provient sans doute 
d’une interprétation trop étroite du sens 
de ce passage.

Paul de Saint-Victor n’a pas voulu 
dire que les génies comme Eschyle, s'ils 
étaient modifiés par le temps ou les cir­
constances, n’auraient aucune valeur. 
Mais ils ont une personnalité tellement 
distincte, leurs qualités et leurs défauts, 
—exagérations de leurs qualités,—sont 
d’un ordre tellement élevé que ce serait 
pitié de les mettre au rang des esprits, 
ne disons pas inférieurs, mais moins 
grands, et il vaudrait presque autant les 
voir disparaître que de les soumettre à 
une telle transformation. Expliquée de 
la sorte, l’assertion de Paul de Saint- 
Victor perd toute apparence d’hérésie.

La phrase incriminée est si intime­
ment liée à celle qui précède qu'il nous 
j'Cirait que M. Kouthier a également 
trouvé une erreur littéraire dans l’absence 
deê toiles et des aunes de la rhétorique. 
Il s'est rencontré avec Aristophane. Ce 
n'est pas que nous pensions voir dans le 
livre de M. le juge un souvenir ou un­
imitation du comique d’Athènes. Com­
ment M. le juge Kouthier, dont les œu­
vres démontrent qu’il n’a pas même lu 
en entier le Prométhée d’Eschyle, sur 
lequel il a fait un brillant commentaire, 
aurait-il perdu un temps précieux à par­
courir un auteur dont le nom. peut-être, 
lui est à peine inconnu.

Mais les grands esprits se rencontrent 
parfois dans les vastes plaines de l’infini ; 
un même nuage peut Hotter sur deux 
sommets des Alpes.

Quoi qu'il en soit, Aristophane, dans 
les Grenouilles, montre Bacchus, patron 
de la tragédie, en route pour les enfers. 
Euripide était moi t et Athènes n avait 
plus de poète tragique digne de ce nom. 
Bacchus devait ramener des demeures

une prairie verdoyante, le génie 
vent rappelle le torrent qui roule 
son lit l’or U le caillou. Le

lrüp sou.
cans

Eschy e leur répond à tous deux : 
“ Mais, malheureux, il faut bien inven­
ter des expressions qui répondent ;i la 
hauteur des sentiments et des pensées. 
D’ailleurs, il est naturel que les demi- 
dieux parlent un langage plus sublime, 
de même qu'ils sont vêtus d'habits plus 
magnifiques que les nôtres. "

Euripid * critique 
prologues d’Eschyle, 
pas de cette méthode : 
je n’éplucherai pas chacun de tes

pieu 1er est 
absolument sans défaut : toutes les j hra„
ses sont parfaites ; les idées n’ont rien
d'extraordinaire, mais aussi rien de cho.
quant ; le second, au contraire
puifois de poli. Et
l’homme qui ne préférerait le
lions sublimes du second,

Eaque

“ Ouvrir an plus tôt un 
jugement qui constate leur talent.

concours et un
manque 

pourtant, quel est
Tliiton choisit Bacchus 

mérite des deux rivaux. L’ 
son épaisse chevelure

pour juge du 
un 41 hérissant

•s iinpczfec.
uux l-'triodes

et fronçant un 
sourcil redoutable, fera retentir en rugis-

limées du premier ? Qui ne préférerait 
Eschyle à tant d'auteurs plus polis, plug 
pondérés / Ce n'est ; as a dire

vers par vers les 
Eschyle ne veut 

Par Jupiter ! 
vers

mot par mot, mais, avec l'aide des dieux, 
d'un souffle je ruinerai tes prologues. '' 

On passe ensuite aux chœurs. Bacchus 
n'en peut plus : “Laisst z là les chœurs."

sant, avec le souille d'un géant, de 
roles étroitement liées ; 

avec sa langue

s pa- 
tandis que l'au - 

souple et déliée, 
'envie, épluchera 

disséquera les vers de

yuc nous
placions le génie inégal au-dessus 1 • U ;

nie qui sait su maintenir sans eusse d< 
lus limites du bon goût.C 
que nous préférions ICschyl 
ou Corneille a Racine. L'errvur d 
qui confondent la perfection 
avec l'uniforme ; qui ne s’a 

des beautés d’un auteur qu'à la condition 
de lus mettre en regard do défaut- 
l'erreur de tous les siècles ; 
tous les siècles se sont trouvés uv, au­

tre
insrongeant le frein du 

les phrases
i Lu n «'St pas aire

son V a bûj h ode,
pièces le produit 

Cette tra-

nvai, et mettra en
ceux 

contin ne
d’unt* inspiration puissante.

Eschyle

" Moi aussi, j’en ai assez, 
maintenant prendre 
moyen de laquelle ou pourra juger notre 
poésie à l’un ut à l’autre, et peser le 
poids de nos paroles.

duction très bien laite, 
Artaud, ne rend

œuvre de M. perçoiventJe veux 
une balance, au

pas la force de l'original 
dans lequel la longueur des 
et la hardiesse d

mots grecs 
figures coirespoud à 

la majesté du style d’Eschyle.

a rtc
tua:- dans

i 9

fensuurs.du,bon goût,qui ne perdent i 
la sensation du l'air vif d» s

• %

LAQUE

Dans un instant, ici même, le grand 
combat va commencer, 
tique des deux rivaux 
une balance.

i asBacchus

Approchez donc, puisque je suis ré­
duit à vendre le génie des poètes 
poids, comme du fromage.

Le chœur

Les gens d’esprit sont pleins de 
. Voilà une merveille singulière, 

inouïe ; et quel autre l’eût imaginée ! 
En vérité, si le premier venu m'eût dit 
pareille chose, je 
mais j’aurais pensé qu’il badinait.

Bacchus

“ Allons, venez auprès des balances. 
Que chacun récite un vers un le tenant, 
et ne lâchez pas avant 
dit : coucou. "

Burupide et Eschyle luttent, mais les 
vers de ce dernier sont plus posants.

Bacchus

uv.'UtaL'iies
parce qu’ils se trouvent 
d.* quelque étendue

sur nu |»ihUau 
et qui ne s'imagi­

nent pas que l’éclair suit plus biil 
que le soleil.

Le talent poé- 
sera pesé dans

au

..ait
X-

AN TI A.S

on pèsera une tragédie ?

Eaqvr

“ Ils apporteront des règles, des toi 
pour mesurer les vers ; ils y applique­
ront des moules à brique quadrilatères, 
des diamètres et des coins.

- v

Car, si les règles n’uni rien d'ab-oiu,“ Quoi ! res­
ell est d’un esprit étroit de void ,ii i-s 
appliquer en tout 
nement, elles

sources
t partout sans di 

n’en sont ; as moins des 
prudent 

Si quelqi
ont paru se soustraire aux règ! 
sont de[faux génies, ou ils suivent réel­
lement ces lois dont iis semblent s'é'.ui-

sc-r-
ise s

guides sûrs, dont il estne l’aurais pas cru «le ne
pas trop s’éloigner. les cvnles

es, ou ce

M. le juge a déclaré, paraît-il, qu’il ne 
nous lisait plus. C’est malheureux. Car

!

Eschyle, dit-on, est désordonné, 
lia plus d’ordre que 

Il marche droit au 
il renferme le chœur dans des li­

gner.
Prenez-y garde.

son aine, 
parfait d’orthodoxie littéraire

en voyant un exemple aussi
que celui

que je vous aie
ivous ne pensez, 

but :
mites raisonnables, et s’il emploie des 
épithètes un peu forcées, ce sont des dé­
fauts qui ne le jettent pas hors des 
voies du bon sens.

offert par Eaquc, se remplirait 
d’une joie toute divine. On le verrait, se 
haussant sur

son urne

ses pieds, une règle à la 
main, mesurer la hauteur des métapho­
res. ou

de Pluton un des génies qui ont illustré 
le théâtre grec.

Euripide, chcrches-en un autre desà i aide d une varlope arrondir les 
angles trop saillants des périodes. plus lourds, qui fasse pencher la balance 

de ton côté, un vers solide et vigou- 
Parlez.ceci est la dernière épreuve.

Euripide

faisons grâce au lecteur des péripéties 
du voyage ; des terreurs de Bacchus, 
revêtu du costume d’Hercule, lorsque 
les cabaretières du Styx le menacent de 
leur ressentiment ; de la répugnance 
qu’il éprouve à mettre la mainjà la rame 
pour aider Caron dans le trajet ; du 
chant harmonieux du chœur des

D’ailleurs, si lus balances et lus toises 
paraissent du goût de M. le juge Kou­
thier, nous nous proposons du les lui ap­
pliquer dans un avenir rapproché. Veut- q 
être sera t-il possible de le mettre dans 
un plateau et de lui opposer lui poète 
auquel, s’il faut en croire les mauvais s 
langues, il se compare trop volontiers.

Nous craignons fort que ce poète ne 
puisse lui répondre comme Eschyle a Eu­
ripide, et avec mille fois plus déraison:

“ Qu’il ne lutte plus avec moi, vers 
par vers, mais qu’il mette dans la b.\- 
lune»', lui-même, ses enfants, sa femme 
en y ajoutant tous ses livres ; et moi, je 

n’y opposerai quo deux de mes vers.
Cervantes.

Nanti as

“Eschyle, je pense,doit être fort irrité/

Eàquk

“ Il baissait la tête et lançait des re­
gards sombres. ”

La lutte s engage. Euripide s’attaque 
violemment à Eschyle. 
silence;de[sc8 personnages. " Il se taira 
d’abordjd’un air grave : c’était son char- 
latanismejordinaire dans ses tragédi

Les gros mots ne tardent pas à se faire 
entendre.

<
reux » ••

" Sa main saisit une massue lourde 
“ comme le fer. ”

Eschyle

" Char sur char et cadavre 
“ davre. "

gre­
nouilles, et arrivons à la seconde partie 
de la pièce, où Euripide dispute à Es­
chyle le trône tragique. Aristophane 
n’aimait pas Euripide ; plus d’une de ses 
comédies est dirigée contre lui.

sur ca­
ll blâme le

Bacchus

“ Il l’emporte encore sur toi.

Euripide
les. "

Mais
dans les Grenouilles se trouvent les traits 
les plus acérés.

" Comment /

Bacchus

Enfants, apportez une brebis noire, 
car l’ouragan est près d’éclater. ”

Euripide scjfélicite d 
la tragédie des fausses grandeurs 
VenHuru dont l’avait du 
y a introduit toutes sortes de 
ge=, comme on 
la vie.

Bacchus

Ce qui n’eet pas à dire qu'il ne lende 
pas à son ennemi un juste tribut délogés.

" B a '»is deux chars it deux cada­
vres ; c'est un 
raient pas cent Egyptiens. "

poids que ne sou lève»
Eaqüe

41 Euripide, dans sa présomption, 
para du troue où siégeait Eschyle.

Xantjas

oir débarrassé 

et de

av

Idle est cette scène mémorable, dam 
laquelle le comique, pour éviter toute 

personna- hérésie littéraire, 
vu voit n vilement dans de balances.

— Le R. 1\ Luconibu est parti pour
les délé' 

On nn-

s cm-
irgée Eschyle ; il Winnipeg en uiôme Lvni| s que 

gués du gouvernement fédéral, 
nonce qu’il doit y avoir bien ôt 
réunion th'1* évêques de la province de 
Saint-Boniface,

sVst servi de toises et 
v est ce procède ingénieux 

que M. le juge Ruutiv.er parait vouloir

une
41 Et on ne Va pas b*j idé ?

i«
.f
:>•



LA VERITE 7
LA MODERATION ET LES 

MODERES
Suivant quo l’un ou Vaut vu des 

principe» l'inspire, ollo est uno prudence 
trompeuse ou uno /Acheté indigne. “ Bour- 
dalouo frappe comme un sourd, ” dit Sd- 
vi^nd : il prévoit tous les cas, toutes les 
rencontres, tous les périls ; sa réponse no 
varie

cœur. LIVRES REÇUS L’EXPEDITION AU SOUDAN
Disputationea theologicœ, scu Com- 

mentaria in summum theologicam Z). 
Thomœ. De Deo uno et Crino. Auctore 
Aloisio-Adulpho Paquet, Saciæ Theolo­
gies doctore et professore in Universi* 
tate Lavallensi. Quebeci.Ex typographia 
fratrurn Demers. 1895.

Beau volume, grand in-8o, de 550 
pages.

Cet ouvrage, que seuls les savants et 
les théologiens pourront apprécier, porte 
Y imprimatur de Mgr Bégin et de Mgr 
La flamme, recteur de l'Université Laval.

Nous avons à peine besoin de dire que 
nous ne possédons pas les connaissances 
voulues pour avoir le droit de formuler 
une opinion sur la valeur de cet ouvrage. 
Nous nous contenterons de remercier 
l’auteur qui a bien voulu nous adresser 
un exemplaire de son livre.

Gcrmunization and Americaniza­
tion compared, by Charles F. St. Lau­
rent, Montreal. Published by G. F. St. 
Laurent. 1390.

Jolie brochure de 19 pages. L’auteur 
compare les procédés employés en Alsace 
pour germaniser la population et les ef­
forts que l’on fait aux Etats-Unis pour 
américaniser nos compatriotes. Dans les 
Jeux cas on n’a pas réusai. L’auteur 
donne une liste des griefs, au point de 
vue religieux, de nos compatriotes, éta­
blis aux Etats-Unis. Il faut espérer que 
ces pages, écrites en anglais, seront com­
prises et méditées par qui de droit.

L'expédition militaire au Soudan que 
l'Angleterre se propose d'entreprendre 
pour venir au secours des Italiens qui 
sout fort meuacés par les derviches est 
fort mal vue par la France et par la 
Itussie. En effet, le gouvernement an­
glais voudrait payer les frais de cette 
expédition à meme les revenus du gou­
vernement égyptien, et cela ne peut se 
faire, dit le gouvernement français, sans 
le consentement unanime des membres 
de la commission internationale nommée 
pour administrer la dette publique de 
l'Egypte. La prétention du gouverne­
ment anglais, paraît-il, est que le con­
sentement unanime des pouvoirs n’est 
pas nécessaire pour permettre à l’Angle­
terre de grever le budget égyptien des 
dépenses de l’expédition projetée.

jSous extrayons lu belle page que voici 
du la dernière brochure (l)do Mgr Fôvro, 
protonotairo apostolique :

“ L’homme prononce une parole très 
ambitieuse, lorsqu'il dit : Je suis modéré. 
Cela revient ù dire : Je suis patient et su­
périeur aux entraînements qui tyrannisent 
los autres hommes ; je loue, j’aime, j’ox- 
fu*c, je blâme dans uno juste mesure. Je 
vois lus pensées d’autrui comme il faut les 
voir ; j’en parle comme il on faut parler. 
Je sais où il convient d’aller et j’y vais du 

’il convient : en un mot,je suis sage.
dit lui-memo

pas. Si vous êtes chrétiens soyez 
partout et toujours armés contre les en­
nemis du Christianisme; “si Dieu est 
votre Dieu quo no prenez vous pas la pa­
role,que n’agissez-vous, que no combattez- 
vous pour lui ? " Bourdalouo ne veut pas 
qu'on so lui so. C’est “ donner aux enne­
mis de Dieu, à l’impiété, au vice, tout l’a­
vantage qu'ils demandent, car lo liberti­
nage (c’est-à-dire la libre-pensée) ne de­
mande pas précisément d’etre applaudi ; 
il se contente qu’on le tolère. Quand donc 
vous le laissez en paix, vous lui accordez 
tout co qu'il prétend.

pas qu
Voilà, au fond, co quo 
l’homnio qui ho déclare modéré ; et cet 
homme, à notre avis, n'est pan modéré 
du tout. Avec une idée sans doute très 
haute do la modération, il a uno disposi­

tion b! able iX en franchir les bornes.

Avec cela, il no 
manquera pas do prendre racine, et sans 
avoir besoin d’un autre secours, il 
bien se fortifier et s’étendre. ”

sa u ru 
La raison

si souvent alléguée, qu’il faut craindre 
d'irriter les impies et de les rendre ainsi 
plus dangereux, touche peu l’orateur 
chrétien; il craint beaucoup plus l’indiffé 
ronce des peuples dont on no soutient 
plus la foi. Sur cette objection quo le zèle 
trouble la paix, il répond : “ Qu’il la trou­
ble ! Il y a une paix qu’il faut troubler ” 
A ceux qui font valoir les avantages de la 
discrétion : “ Tant de discrétion qu'il 
vous plaira, dit-il, pourvu que la cause de 
Dieu no succombe pas. Car que voue 
discrétion so termine à prendre toujours, 
quoique sou-» do belles apparences, le 
mauvais parti ; que la cause de Dieu souf­
fre quand elle est entre nos mains ; que 
l'iniquité se tienne en assurance et qu'elle 
se croie assez forte du moment que vous 
êtes son juge, et tout ce tempérament de 
iitiCrétion que vous affectez, ne consiste 
qu'à ralentir votre zèle et à retenir celui 
do- autres ; c'est discrétion, si vous vou 
lez, mais cette discrétion est cette pi u- 
dence contre laquelle saint Paul prononce 
anathème et qu'il met parmi les œuvres 
de la chair, quand il dit aux Romain- : 
Sapientiœ carnis inimica est Deo. ” Tels 
-ont qmdques-un- des inconvénients 
lesquels lus chrétiens en général, et plus 
encore les controvernistes doivent réflé­
chir avant dose jeter dans la modération.’’

Et ailleurs, dans cette meme brochure, 
Mgr Fèvre dit encore :

“ Le reprovho d’aviver des haines qui 
empêchent les bonnes gens do se convertit 
<‘*l l’argument de tous les incrédules 
contre tous les apologistes. C’est l’argu­
ment d’Hermogène contre Tertullion, de 
Claude et de Jurieu contre Bossuet, de- 
journaux de la Restauration contre les

tion
Seulement il no les franchira jamais qu’au 

de la modération et on so félicitantnom 
d'etre modéré.

Annales de la Semaine“ La modération so compose d’humilité 
et de bon sens. L’attitude do la modéra­

is donne point ces qualités rares.lion
Plus un esprit, est en équilibre,moins il bo 
vante do sa modération. Celui qui l’est 
tout à fait, s’en tait tout à fait, comme le 
sincère de la sincérité et le brave du cou-

CANADA

— S. G. Mgr Bégiu vient d’écrire à 
M. le maire de Qucbec^pour demander 
la concession d’un terrain, à l’angle des 
rues Saint-Koch et des Fossés, au Palais, 
en vue de l’érection d’une église parois­
siale et d’un presbytèreJà cet endroit. 
La nouvelle paroisse sera prise sur Saint- 
Koch et la Basse Ville.

rage. Au contraire, ceux qui n’ont 
qu’une prétention vaine d'etre modérés 
jettent sans 
tète des gens ; surtout ils en assomment 
quiconque, dans leur propre parti, ne f-c 
range pas en tout à leur sentiment.

Cependant il faut bien justitier celle 
belle montre de modération, cl l'on c-.t 
modéré, en clTvt, mais envers qui? Envers 
les adversaires directs et les ennemis ir­
réconciliables, on va plus loin qu'il ne 
faut, en paroles graciou-es, en concevions 
aimables, en silences obligeants. Les in­
tentions, nous le croyons volontiers, sont 
excellentes. On se dit qua l'égard de 
tout adversaire, la vraie conduite o-t 
do chercher les points qui rapprochent, 
dût-on passer un peu légèrement sur ceux 
qui divisent, et que la faiblesse de la cha­
rité est préférable à la vigueur de la véi ilé. 
Soit ! Ces mesures sont difficiles à dé 1er

cesse leur modération à la

— Mgr Decelles, coadjuteur de Mgr 
de Saint-Hyacinthe, est heureusement 
de retour d’un asse/.^long voyage en 
Europe. Sa Grandeur advi$ité la France, 
la Suisse et l’Italie, et a séjourné pen-

Nous avons reçu le Hoffmann's Ca­
tholic Directory, pour 1896, publié par 
Hoffmann Brothers Co, 413 East Water 
street, Milwaukee Wis.

daut plusieurs semaiuesAà Home, but 
Cet almanach [premier de son voyage. 1 Mgr Blais, évê- 

41 contient des renseignements très corn- que de Ilimouski,'4 est également de 
plets, dit la Semaine religieuse de retour d’un voyage àJRotne.
Montréal, sur la hiérarchie romaine et

— Le Monde, de Montréal, a subi des 
modifications considérables dans sa direc­
tion. C’est aujourl’hui M.*Nantel, com­
missaire des travaux"pub!ics, qui eu est 
le directeur politique.g M. J.-A. Maitin, 

'.[autrefois rédacteur de VEtendard, sera 
le rédacteur en chef du Monde.

sur
sur le mouvement du clergé et 
des communautés religieuses, dans tous 
les diocèses des Etats-Unis, du Canada 
et de Terre-Neuve, ainsi que dans les 
préfectures apostoliques de Saint-Pierre 
et des Iles Miquelon ". Il contient aussi 
une carte très bien faite indiquant les 
limites des provinces ecclésiastiques des 
Etats-Unis. Prix par année, quatre li­
vraisons, 50 cts.

miner ; luissons-les à la conscience de cha­
cun et faisons tous pour le mieux en 
priant Dieu d'être clément aux intransi­
geants et aux charitains.

“ Néanmoins, dans un acte public, dans 
un journal, dans une revue, dans un dis­
cours, la modération qui va jusqu à i’éloge 
de l'ennemi, jusqu’au silence sur ses œu­
vres, est de deux manières un abus.

“ Tout chrétien peut prior en secret 
pour les plus grand pécheurs. Aucun chré­
tien n’a le droit do leur remettre en pu­
blic leurs plus grands péchés. Il y a un 
sermon de Bourdalotio sur le zèle pour la 
défense des intérêts de .Dieu, que devraient 
méditer souvent les chrétiens qui parlent 
ou qui écrivent ; car, en fait, la société 
moderne leur confie une sorte do magis­
trature. Bourdalouo soutient que nous 
sommes lou*, par proportion et conformé­
ment à notre état, obligés, comme les pie 
très, “ de prendre en mille occasions qui 
se présentent les intérêts do Dieu, de com­
battre les ennemis de sa gloire et do main­
tenir la pureté de son culte. ” Devoir 
propre et indispensable de toutes les con­
ditions, dit-il ; la prudence qui le décline 
ou qui le remplit mal est uno prudence 
réprouvée. Cette circonspection qui se re­
lâche sur le parti de Dieu (ce qui revient 
à notre parti catholique ; le mot n’est 
donc pas si nouveau ni inexact), il l’attri­
bue aux doux principes les plus ordinai­
res des démordes de l’homme : “ l’aveu 
glemont de l’esprit et la faiblesse du

ANNIVERSAIRE DEl.LEON XIII

La Croix de*Paris|publie la dépê­
che suivante :

missionnaires. Prétendre que la religion
n’aurait pas d'adversaires si elle n’avait
pas de défenseurs ou >i se* défo
défendaient au gié doses adversaires,c'est
d'une grande simplicité ; je ne vois pa<
comment ce serait un acte de
Ménager les ennemis de l’Dgliso, c’est les
encourager ; c'est les honorer trop que do 
ne pas les flétrir......

“ Nous ne méprisons point la sagesse, 
nous conseillons le zèle. Mais tout zèle 
est-il amer et la timi lité *erait-olle uno

Doyens du. clergé catholique de la 
province de Québec, par Horace Têtu. 
Québec 1896. Opuscule de 15 pages, 
contient des notes biographiques sur les

Koine, 2jmars, 2 heures.use::;- ü la

Ce matin, à l'occasion de l’anui-
prêtres de la province de Québec qui ont versaire du couronnement et de la 
plus de cinquante ^années de sacerdoce | naissance de Léon’SXIII, il y a eu

une réception au Vatican, à.laquelle 
ont pris part le Sacré-Collège, les pré­
lats, les dignitaires de la cour et les 

Mat.I représentants de quelques associa- 
Q Q lions catholiques, l'arohevêque de 

Cambrai.

fîlgcsso.

A ffaire Shortis. Plaidoyer de Mtr» 
II. C. Saint-Pierre C. R. suivi du ré­
sumé des débats par l’hon. juge 
thieu. Montréal. Imprimerie 
Benuchcmin &jFils.

Volume de 475 [pages.

vertu ? Los œuvre-» imurudenios pourront 
poser dans la balance du jugement ; nous 
avons peine cio ire que i ion y pèse au­
tant que l'inertie le la lui. ”

A midi, le Saint-Père, sorti de son 
appartement, s'est rendu [dans la salle 
du Trône, où tous les invités étaient 
déjà réunis.

Aussitôt quejle Saint Père s’est 
assis, S Era. le cardinal Monaco, 
doyen du Sacré Collège, a lu une 
brève adresse, dans laquelle il a ex­
primé ses vœux et ceux de ses collè­
gues pour la prospéritéjde Léon XIII, 
en lui souhaitant encore beaucoup 
d’années.

“ Pour la Patrie ”
A l’étranger

La Fat rie p« rai*to à dire quo la Vé­
rité o*l l’organo reconnu du clergé do la 
province do Québec. " Nous avons déclaré 
à maintes reprises, et nous déclarons do 
nouveau que la Vérité ost l'organe do son 
directeur et do personne autre ; elle n'a 
jamais ou la prétention d'etre l’organe du 
clergé. Beaucoup de membres du clergé, 
depuis l'ile du Prince Edouard ju*qu’à la 
Colombie anglaise, dopais le Petit Lac 
des Esclaves jusqu’au Golfe du Mexique 
nous font l'honneur de lire notre journal; 
mais cela ne fait pas de la Vérité l’organe

83 rue do lionnes, du clergé. On est prié do tenir compte,
| une bonne fois, de cette déclaration.

Un prêtre de Québec ayant envoyé un 
exemplaire du roman de M. Tardivel à 
Son Etn. le cardinal Penaud, évêque 
d’Autun, a reçi^e’Vomiuent prélat une 
lettre dont on nous permet de reproduire 
le passage suivant :

M Ces pages religieuses et patriotiques 
. sont bien dignes de cette vieille France , 

transatlantique dont nous regrettons très jours soutirant, avait’eu du Pape la 
fort la perte consommée il y a 133 ans. ”| permission de rester assis pendaut

la lecture.

Le cardinal Monaco, qui est tou-(l) Le devoir des catholiques en France, 
pendant la persécution. Supplique à Sa 
Sainteté le Pave Léon XIIL Delhommo 
et Briguot 
Paris. P

iéditeurs 
rix 2 francs.
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rie la République couverte. Je 
que cette formule u'a jamais été plu, 
vraie qu’en ce ce moment ; il 8nfj^ 
pour a'eu convaincre, <le lire la liste 
des ministres et de se rappeler 
l’on a vu affichée, sur tous les

Le Pape, plein de santé, a répondu
qu'il remerciait les cardinaux de
leurs vœux Le poids des années lui
ferait désirer le repos éternel ; mais,
soutenu par Dieu, il dit Non récusa 
laborcm. (je ne repousse pas le labeur).

L'allocution roule principalement
sur le retour des dissidents, surtout

de Crispi le fossoyeur, oublie peut three, et organisa de couvert avec 
être de dire que Baratieri, allait, par ln% la campagne projetée contre Mc- 
ordre de Crispi, chercher une vie-1 nôlik, au milieu même des fêtes sa- 
toire sur commande, t\ servir à la crilèges qu’il donnait à Rome pour 
Chambre, le ô mars, en guise de bou- célébrer le 25e anniversaire de Vu* 
cher contre la colère de tout un peu [surpation. 
pl»\ exaspéré de la politique mégalo­
mane

croie.

que
murs

de France, une déclaration ministé­
rielle qui contenait les premiers ar­
ticles de notre programme maçonni­
que. "

Six mois ne se sont pas écoulés que 
insensée du pseudo grand l’orgueilleux ministre, qui insultait

la Papauté captive, frappé par la jus- 
La parole est à 1 histoire et aux tioe de Dieu, tombe au milieu de 

déba s du Conseil de guerre devant 
qui Baratieri, et deux ou trois autres 
viendront répondre du désastre.

Quatre mille soldats indigènes com­
mandés par des officiers italiens ont 
mitraillé d'une fusillade enragée les 
troupes de Baratieri; ce sont des traî­
tres, paralt-il : mais pourquoi les 
Napolitains, quand ils eu faisaient 
autant et passaient dans les rangs 
piémoutaius, étaient-ils des héros ?
Affaire d’appréciation.

Le vrai peuple d'Italie se ressaisit.
Partout, des manifestations franche­
ment populaires demandent qu’on 
quitte l’Erythrée. Milan, Gènes,
Rome, Pavie, Turin surtout, cons­
puent Crispi et sa politique.

Le moral de l'armée est déplorable 
Il n'y a plus de volontaires pour 
l’Afrique; et ceux que le sort désigne 
désertent de plus en plus facilement.
Un journal militaire ne craint pas 
d'affirmer que les troupes blanches 
de Baratieri ont eu peu de cœur au 
ventre... D’ailleurs, ces troupes ont 
dû combattre après une marche ex­
ténuante et sans avoir pris de nour­
riture.

Les Choaus venaient tuer les offi­
ciers à brûle-pourpoint. Très peu de 
canons ont pu être utilisés ; et l’en­
nemi a trouvé 62 pièces eu bon état 
avec des munitions eu quantité.

Les débris du corps mené à la bou­
cherie par l’incapable Baratieri, ont 
exécuté,pour échapper aux poursuites 
des Abyssins, une marche de 130 ou 
140 kilomètres, l’épée dans les 
reins. Va été la déroute continuée.

Un récent article du Correspondant 
et un travail très étudié de la Civ Ht A 
Catlolica ont démontré que l'aventure 
d'Abyssmie est radicalement injuste,

\pleine de périls et sans aucun profit pos~ 
i xible.

en Orient ; Léon XIII manifeste sa homme, 
joie du rétablissement de la hiérar­
chie copte dans le patriarcat d’Alex­
andrie. Les fruits obtenus l'encoura­
gent à promouvoir plus larges les 
desseins pour les autres familles 
chrétiennes dissidentes. Son cœur 
vole vers elles, selon l'exemple 
du Christ ; il tâche d’exécuter son 
testament d'amour. Ses prédécesseurs 
ont commencé ; il ne verra pas les 
résultats, mais il est convaincu que 
dans un temps peu éloigné, cet heu­
reux événement se réalisera.

Il demande le secours des prières.
Malheureusement, ces derniers 

jours furent attristés par le fait très 
douloureux d’un prince qui, oubliant 
la parole de l’Evangile : Quam dabit 
homo commutationcm pro anima sua. 
foula aux pieds misérablement non 
seulement sou âme, mais celle de son 
enfant innocent, plaçant les intérêts 
humains au-dessus de ceux de 
Dieu. (1)

Nous prions Dieu que dans sa clé­
mence infinie il rappelle au repen­
tir ce prince fourvoyé et ne permette 
pas que cet exemple déplorable en­
trave t’œuvre que nous poursuivons 
d'expansion de son royaume sur la 
terre.

l’indignation publique et menace de 
justifier le mot de Mazzini : Crispi 
sera le fossoyeur de la Maison de Savoie.

***

Cette déclai at ion nette, précise,
par un fonctionnaire du Cabinet, 
laisse aux catholiques aucune illu. 
siou : le gouvernement se considère

ne
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représentantcomme maçonnique 

Lucifer à l’encontre du Christ. C'est 
uuv guerre déclarée, et ceux qui se 
laisseraient prendre aux douces 
rolosjdn chat bourgeois seraient cer­
tes des souris profondément naïves.

(De la Croix de Paris du 1 mars)

Au lieu de parler de l'Eglise de 
Dieu, parlons du diable.

Hier a eu lieu au Grand Orient la 
fête solsticiale d’hiver, présidée les 
autres années par M. Floquet, patri­
arche luciférien pour la France.

La fête consiste eu un concert suivi 
d'un banquet de 250 F.', illustres 
Le F.'. Sever, colonel, député du 
Nord, a remplacé M. Floquet, entouré 
de personnages officiels, étalant la 
vérité de la parole de Mgr ct'Aix : 
“ Nous ne sommes pas en Républi­
que, mais en Maçonnerie. ’’

Au dessert, dit le Temps, le secré­
taire excuse le Fr.’. Lion Bourgeois, 
président du Conseil, qui accompa­
gne le Fr.’. Félix Faure en voyage et 
tous les ministres ainsi que le Fr.-. 
Lucipia, président du Conseil géné­
ral, parti eu Belgique pour célébrer 
à Mons le 175e anniversaire de la 
Loge de cette ville fondée par le 
Grand-Orient.

Un toast a été porté au F.-. Faure, 
président, remplaçant Casimir-Périer 
qui n’était pas F.-, et qui ne pouvait 
être toléré ; puis le secrétaire rap­
pelle le souvenir du patriarche dé­
funt des lucifériens, F.-. Floquet.

pa­

ll y a guerre ; on veut notre mort.
La lin de la fête est encore plus 

instructive que le commencement.
M. Yiniùre, directeur de l'orpheli­

nat maçonnique, qui naguère avait 
convié les ministres à la laïcisation 
de l’arbre de Noel transformé en 
sapin de la liberté de carnaval, cou­
vert de laïcités, a eu son petit dis­
cours clair et triomphant :

“ La situation est exceptionnelle 
pour les maçons,et dit-il, finement, il 
ajoute :

“ On pourrait fonder une loge à 
l'Elysée ; le nombre des maîtres se­
rait suffisant, le vénérable serait tout

un

indiqué.
“ Si le Conseil de l'ordre venait à 

disparaître, il pourrait être remplacé 
par le conseil des ministres. "

L’ancien opportuniste Sever, con­
verti au radicalisme par le triomphe 
des maçons, président à la place de 
Floquet, entonne l'éloge du ministère 
régénérateur porté au pouvoir parla 
Maçonnerie.

Les FF. . éclatent en bravos (lisez 
batteries).

Et le président Sever s’exaltant, 
stigmatise les coalisés qui cou 
dent la République (maçonnique) et 
l'Ordre maçonnique dans la même 
haine.

Voici la conclusion :
“ Il est urgent, s’écrie-t il, d’insti­

tuer un Parlement maçonnique sié­
geant à côté de l’autre Parlement et 
prêt à parer à tous les dangers. ’’

(1) Il s'agit du prince Ferdi­
nand de Bulgarie, qui. quoique ca­
tholique, a fait entrer son enfant, 
le prince Boris, dans l’église grecque 
schismatique, pour plaire à la Russie.

LE DESASTRE EX ABYSSINIE

* *

Alor- se lève M. Nicolas, fait chef 
adjoint au Cabinet des Finances 
par F.'. Doumer, comme F.-. Bou­
rne r avait été attaché autrefois à 
F.*. Floquet. Donc F.'. Nicolas 
qui, comme tant d’autres, a pour seul 
titre à sou avancement son triangle, 
fait un discours établissant que nous 
sommes officiellement en Maçonne­
rie :

Les derniers journaux d'Europe 
nous apportent les détails du terri­
ble désastre que les Italiens ont 
éprouvé dans leur guerre injuste 
contre les Abyssins et qui a déterminé 
la chute du haut maçon Crispi.

A

* à U U-

Le rapport officiel envoyé aux 
journaux n’étant pas signé de Bara­
tieri,on peut s’attendre à de nouveau x 
et lamentables détails.

La masse de la nation eu est cou­
! vaincue ; de là les démonst rations.

Le trône d'Humbert va-t-il s'ef-
saug, la banque-

Sur 15000 hommes engagés, 7000 
tnorts, sans compter les blessés et les | fondrer dans le

dont deux bat- ! route et la révolution ?
Vrai,les noces d'argent du 20 sep­

tembre 1870 ne portent pas bonheur 
à la Maison de Savoie.

“ Je vous prie d'excuser M. Don- 
mer qui croyait pouvoir, ce soir, 
vous parler dans nue réunion, autre- 
foisjprésidée par son ami et son maî­
tre, M. Charles Floquet ; mais vous 
connaissez les exigences du pouvoir.

“ M. Doumcr est retenu au minis-

* • *

disparus. 72 canons 
teries a tir rapide.tombés au pouvoir 
des ennemis.

L’imprudence est complète ; elle
ne peut offenser d’ailleurs que les
gens du Palais Bourbon auxquels on
veut faire une concurrence déloyale.

Pour nous, il nous plaît de voir
tomber les masques qui trompaient 

tère de l'Intérieur par des travaux jencore le public.
profanes. Quand je dis profanes, je

Légèreté, dépit, incapacité, crédu- 
lité.enfantine, voilà tout Baratieri en Le gouvernement a décidé d’en- 
cette sanglante équipée. .'voyerjdeux divisions complètes en

Marcher avec 15,000 hommes con-l Erythrée ; il a peut-être compté
le courant, désormais irrésistible, de 
l'opinion publique- L’honneur véri­
table, dit-on de plus en plus, consiste 
à cesser unejagression injuste ; l'in­
térêt vrai'de l’Italie, c’est de garder 
les millions et les hommes, que la 
folie coloniale de Crispi jette dans 
la mer Rouge.

sans
tre 80,000, alors que les bataillons 
ne cessent de débarquer à Massouah 
et de partir d'Italie, marcher pour 
jouer la dernière carte avant l’arrivée 
de Baldissera;engager 15000 hommes 
dans trois couloirs où toute manœu-

Ces émissaires de l'enfer qui fou­
ine trompe, car ce sont presque des lent aux pieds la France catholique 
travaux maçonniques.

" Vous savez que M. Bourgeois 
accompagne le président de la Répu­
blique dans son voyage et qu’il a 
confié le ministère de l'Intérieur a 
M. Doumer. C'est seulement A cause

et qui abusent de la niaiserie de plu­
sieurs millions de croyants, sont en 
France.de 20 à 30 000,parmi lesquels, 

1 comme le remarque M. de Boisaudré, 
il y a “ plusieurs milliers d'imbéci­
les et d’abrutis conduits par quelques 
centaines d’ambitieux. ”

vre est impossible et couronnés de 
hauteurs presque à pic, où l’artil­
lerie ne pouvait rendre aucun service 
réel ; enfin s’embarquer dans une 
aventure aussi folle, au point de vue

de cela que le ministre des Finances 
n’est pas auprès de vous ce soir, car 
il est obligé de se tenir en perma- 

ministère de l’Intérieur ; 
mais il m'a chargé de vous dire corn-

vous, et

* ' *

M. Crispi est tombé du pouvoir 
sous les huées du Parlement italien

purement militaire, sur la foi d’es-1 et de toutes les populations de lapé-) nence au 
pions stylés par les Abyssins, voilà uinsule.
en raccourci, d’après la Tribuna, la j Toujours désireux de frapper l'i-! bien il était de cœur avec 
conduite inconcevable du général à Imagination de sus compatriotes, ; que tout son dévouement était acquis 
qui le roi télégraphiait tout récoin- Crispi avait formé le projet de fonder) à votre 
ment l’expression d'une confiance illi■ en Abyssinie un vaste empire italien.! “ M G-adaud disait un jour que la; 
mitée. Il fit venir à Rome le général B ira- République était la Franc-Maçonne j

Il est vrai que la Tribuna, organe ticri, gouverneur général de l’Ery- rie découverte, et la Franc Maçonne-

i Les seuls religieux sont plus nom­
breux que les francs-maçons, et 
quand ils refusent d'être mis hors la 
loi par cette bande, on s'vllraye et on 
les engage à payer !

Sus à la Maçonnerie de Satan, et 
confiance au Christ.cause.

Le Moine.


